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DE FORMER^ 

LES JARDINS MODERNES,^ 

O U 

L’ART DES JARDINS ANGLOIS, 

Traduit de V Anglais, 

r 

A quoi le Traduôeur a ajouté un Difcours préljminaîrd 
fur l’origine de l’art , des Notes fur le texte , & une 
Defcription détaillée des Jardins de Stowe , accompagnée 
du Plan. 

Regarde ces coteaux l'un à l'autre enchaînés , 

Et ces riches vallons de pampres couronnés ; 

Vois dans ces champs , ces bois , la nature affranchie 
Se livrer librement à fa noble énergie. 

Poème des Salfons de M. de S. Lambert’ 
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A P A R I s: 

Chez Charles- Antoine Jombert pere^ 

Libraire du Roi , pour l’Artillerie & le Génie , 
rue Dauphine. 

M. D C C. L X X I. 

Avec Approbation 6* Privilège du Roi. ' 
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DIS cou RS 

•» « 

. PRÉLIMINAIRE ' 

DU TRADUCTEUR. 



SOMMAIRE. . 

Le Nôtre » Dufrefny , Origine des 

jardins Anglais. Dejcription des jardins 
Chinois en général ^ & particuliérement de ' 
celui de l'empereur de la Chine. Goût des 
anciens.. Dejcription du jardin d'Edéti. ' 
Réflexions fur cet ouvrage: _ 

Parmi les fîngularitcs que nous olFrenc 
les Anglois dans tous les genres, & qui 
'caradbérifenc leixr génie libre, &; ennemi' 
dé toutes les réglés ; celle dont j’ai été 
le plus agréablement frappé',’ c’eft la 
maniéré dont ils compofent Ôc décorent' 
leurs jardins. On ne fauroit cri imagi-. 



îj DISCOURS 

ner , cc me fcmblc ,* qui préfcntc plus de 
grandeur & de fimpliciré,puifqu’elle nous 
charme par les feules beautés de la na- 
ture , Sc que tout l’art confîfte à favoir 
lesimirerou les employer avec choix. 

Peu de gens , je le fais , font difpofés à 
porter fur les jardins Anglois un jugement 
auifi favorable. Voilà, dilent-ils, l’effet de 
^ cette ridicule anglomanie qui fait tant de 
progrès en France. On voudra bientôt 
nous perfuader que rien n’eft parfait que 
ce qui vient d’Angleterre: Congrève fera 
fupérieur à Molière ; les peintures de 
Tornhill l’emporteront fur celles de le 
Brun ; & Montefquieu ne fera qu’un foi- 
blc génie en comparaifon de Hobbes. 
Que ne nous fera-t-on donc pas croire 
fur les jardins Anglois ? 

J’avoue qu’il eft difficile de juger une 
nation, & fur -tout une nation rivale, 
d’après les récits des voyageurs, qui font 
prefquc toujours extrêmes dans l’admira- 
tion ou dans le mépris. L’expérience m’a 
prouvé que, pour fe guérir d’une infinité 
de préjugés pour & contre les Anglois , 
il faut les voir chez eux . Sans prétendre 
que leurs jardins foient exempts de dé- 
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PRÉLIMINAIRE. lij 

fauts, je crois que tous ceux qui les ont 
vus, Ôc qui Tentent combien la noble fim- 
plicité de la nature cft fupérieurc à tous 
les rafinemens fymmétriques de l’art, leur 
donneront la préférence fur les nôtres. 

Si les jardins Anglois ont paru ridicules 
a quelques-uns de ceux même qui ont 
voyagé en Angleterre , c’efl: parce qu’ils 
ont été accoutumés à regarder les prin- 
cipes reçus commodes réglés infaillibles, 
& que les hommes remontent difficile- 
ment à la fource de leurs jugemens. 

Le Nôtre fut un homme fi fupérieur 
dans Ton genre , les circonftances où il fc 
trouva [furent fi heureufes pour donner 
de la célébrité à Tes talens , & Tes delîeins 
parurent d’un goût fi neuf, que toute l’Eu- 
rope les adopta univerfellement , & les 
appliqua à toutes fortes de fujets indiffé- 
remment. Il n’avoit cependant fait que 
varier cette régularité qu’il trouva établie : 
fes bpfquets furent mieux diftribués , fes 
parterres mieux defîinési mais il ne s’é- 
carta jamais de la fymmétrie. On s’accou- 
tuma à croire qu’elle étoit cfientielle aux 
jardins; & il cft arrivé en ce genre une 
chofe allez ordinaire aux arts en général. 
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t 

c’cft que la réputation extraordinaire d’un 
homme de génie en a retardé les progrès , 
par le préjugé oii l’on efl qu’il a atteint la 
perfeélion. 

Audi le traité fameux de M. le Blond, 
&: tous les autres qui ont été publiés fur 
la théorie du jardinage, font- ils fondés 
furies principes de le Notre? Ils ne pré- 
fentent jamais que des lignes droites , des 
figures régulières, des plans de niveau. 
L’on fe doutoit fi peu qu’il pût exifter 
quclqu’autre manière de compofer des 
jardins agréables, que des auteurs eftimés 
ont dit , en parlant de la manière Chi- 
noife, qu’il n’eft guere poflible qu’elle foie 
jamais adoptée en Europe ( i ). 

Ce n’eft elFeétivcment que long-tcms 
après, que les Anglois ont abandonné la 
fymmétrie qui étoit devenue la réglé uni- 
vcrfelle , pour ne fuivre que la nature. Le 
theatre de la Grande-Bretagne, imprimé 



(i) Les Chinois ( dit le chevalier Temple dans fon 
t.'aité des jardins ) ont un goût diamétralement oppofé 
au nôtre. Je ne confeille à perfonne de l’imiter. Ce font 
de trop grands chef d’œuvres de l’art que d’y réuflir. Te- 
»ons-nous-eii aux figures régulières. 
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en deux volumes iA?^//ojd’aborden 170S, 
cnfuice en 1 7 1 6 , prouve qu’au commen- 
cement de ce fiecle, les jardins d’Angle- 
terre étoient entièrement fcmblables à 
ceux du refte de l’Europe. Kent , artifte 
plein de goût , connu de Ton tems par fes 
taflens dans l’architeèture & la peinture , 
mais dont le nom n’eft aujourd’hui cé- 
lébré que par les changemens qu’il a in- 
troduits dans l’art des jardins; Kent, dis-je, 
cft le premier en Angleterre qui ait ofé 
s’écarter vers l’année lyzo , des règles de 
le Nôtre , dans la compofition des bof- 
quets d’Esher^ maifon de campagne du 
premier miniftre Pelham (i). Les Anglois 
qui font très-fenfibles aux beautés natu- 
relles , qui aiment paflionnément la cam- 
pagne, où il palTent une partie de leur 
vie ( Z } , Ôc qui ne négligent rien pour 



(1) On en trouvera la defcriptîon au chapitre XXI de 
cet ouvrage. 

(a) TKcmpfon, ( dît M. de S. Lambert dans le beau dif- 
cours qui précédé fon poème ), Thompfon chantoit la 
nature chez un peuple qui la connoit St qui l’aime. Il 
parle à des amans de leur tnaitrelTe , St il cft fùr de leur 
plaire. 
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l’embellir , reçurent avec tranfport un 
genre fi analogue à leur caractère ennemi 
de runiformicë. Les progrès du nouvel 
art furent très- rapides, & fes productions 
ont été depuis très-perfeéiionnées& très- 
variées dans toutes les provinces de la 
Grande-Bretagne. Tout Anglois qui pt>f- 
fede une maifon de campagne, quels que 
foient fon rang & fa fortune, eil jaloux de 
fe procurer un beau jardin , 6c de le rendre 
remarquable par quelque fingularité qui 
ne s’éloigne pas de la nature. 

Kent a eu la gloire d’introduire dans 
fa patrie la méthode la plus naturelle de 
compofer des jardins , mais il n’en efl pas 
l’invcnt' ur; car, outre qu’elle a été con- 
nue en Afie de tous les tems, il avoit été 
prévenu en France par le célthvcDufrefny^ 
a-peu-près contemporain de le Nôtre , 
génie fingulier , & qui fcmbloit né pour 
la perfection des arts d’agrément, ce Du- 
ïs freny ( dit l’auteur de fa vie(i) ) avoit 
M un goût dominant pour l’art des jardins; 
>î mais les idées qu’il s’étoit faites fur cet 
» art , n’avoient rien de commun avec 



(i) A la tête de fes oeuvres. 
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»» celles des grands hommes que nous 
» avons eus & que nous avons encore en 
» ce genre. Il ne travailloit avec plaifir, 
« & pour ainh dire , à l’aife, que fur ua 
terrein inégal & irrégulier. Il luifalloit 
des obftaclcs à vaincre ; & quand la na- 
» ture ne lui en ofFroit pas, il s’en don- 
« noir à lui-même: c’cft-à'dire,que d’un, 
»• emplacement régulier & d’un terrein 
»> plat , il en faifoit un montueux , afin, 
M difoit-il , de varier les objets en les mul- 
»>tipliant; & pour fe garantir des vues 
»> voifines > il leur oppofoit des élévations 
« de terre > qui fbrmoient en même tems 
M des belvédères. Il difpofa dans ce goût 
M les jardins de Mignaux près PoifTy , 
M ceux de l’abbé Pajot prèsdeVincennes, 
M enfin deux autres jardins qui lui appar- 
M tenoient au fauxbourgS. Antoine, donc 
»> l’un eft connu fous le nom du moulin , 
Sc l’autre fous celui du chemin creux. 
»> Dufrefny pafîà les dix dernicres années 
« de fa vie à compofer des jardins. Louis 
« XIV, qui l’aimoit beaucoup & qui con- 
» noiflbit fon mérite » lui avoir accordé 
« un brevet de contrôleur de fes jardins. 
» Il avoir préfenté à ce prince , deux plans 

a iv 
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»> dilFércns de jardins pour Verfailles ; &: 

« ce plan , pour lequel il n’avoir confulté 
» que fes idées fingulicres , ne fur pas ac- 
cepté, à caufe de l’cxceflive dépenfe que 
» demandoit fon exécution (i) ». 

J’ai dit que la méthode Angloife étoit 
celle d’Afic. Pour juger de fon antiquité, 

^il fuffit de nommer les Chinois, c’eft-à- 
dirc , le peuple du monde, dont les mœurs 
& les arts ont le moins varié. 

« Les Chinois ( dit le P. Duhalde (i) ) , 
ïî ornent leurs jardins de bois , de lacs , 

& de tout ce qui peut récréer la vue. Il 
» y en a qui forment des rochers & des 
montagnes artificielles, percees de tous 
» côtés, avec divers détours en forme de 
» labyrinthe , pour y prendre le frais. 

M Quelques-uns y nourriiïent des cerfs 
»> des dains, quand ils ont alTez d’cTpacc 
pour y faire un parc. Ils y ont aufii des 



' (i) Le voyage de Londres de M. Grofley m’a indiqué 

cet article de DiifVdny. On trouve dans ce voyage, plein 
de favantes recherches fur l’Angleterre , un morceau in- 
téreflant, quoique très-court, fur les jardins Anglois. 

(2) Dsfeription de l’empire de la Chine , tome î, 
p.!>5. 
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PRÉLIMINAIRE i* • 
>ï viviers pour des poifTons & pour des 
5» O i féaux de riviere >j. 

Kæmpfer(i )dic que Us Japonais ont tou- 
jours dans leurs jardins ,encr’autres orne- 
mcns , un petit rocher ou une colline ar- 
tificielle , lur laquelle ils clevent, quelque- 
fois le modelé d’un temple. Il ajoute qu’oti 
y voit fouvent un ruilTeau qui fe préci- 
pite du haut du rocher avec un agréable 
murmure, & que l’un des côtés de la col- 
line cft orné d’un petit bois. On reconoît 
là le goût des jardins d’Angleterre. 

Mais pour fournir une preuve complettc 
de la parfaite reflemblance des jardins An- 
glois avec les jardins Chinois, je donnerai 
ici le chapitre tout entier, « je lande dif- 
tribuer les jardins , félon l’ufage des Chi- 
nois ; extraij^’un livre aflèz rare, intitulé : 

J? dejfeins cm édifices , meubles , habits &c , 

)> des Chinois , gravés fur Us originaux 
» defiînés à la Chine par M. Chambers , ar- 
w chitecle , infolio , Londres , 17^7. 

îî Lesjardins que j’ai vus (2) à laChine, 

» étoient très-petits. ‘Lcut ordonnance , 



(i) Hiftoire du Japon, 1 . 5, ch.4. 
(a) C’eft un Anglois qui parle. 



X DISCOURS 

» cependant , & ce c^uc j’ai pu recueillir 
w des diverfes convcrlacions que j’ai eues 
» fur ce fujet avec un fameux peintre 
î> Chinois , nommé Lepqua , m’ont don- 
» né , fi je ne me trompe , une connoif- 
n Tance des idées de ces peuples fur ce 

fujet. 

» La nature efllcur modèle , & leur but 
» eft de l’imiter dans toutes fes belles 
» irrégularités. D’abord ils examinent la 
w forme du terrein : s’il eft uni , ou en 
JJ pente; s’il y a des collines, ou des mon- 
tj tagnes : s’il eft étendu ou refferré , fcc 
}> ou marécageux : s’il abonde en rivières 
9j & en fources , ou fi le manque d’eau s’y 
)y fait fentir. Ils font une grande atten- . 
» tion aces diverfes circonftances, Sc 
9j choififlcnt les arrangemens qui con- 
M viennent le mieux avec ^ nature du 
JJ terrein , qui exigent le moins de frais , 

JJ cachent fes défauts, & mettent dans le 
JJ plus beau jour tous fes avantages. 

JJ Comme les Chinois n’aiment pas la 
» promenade, on 'trouve rarement chez 
JJ eux les avenues , ou les allées fpacieufes 
JJ des jardins de l’Europe. Tout le terrein 
JJ eft diftribué en une variété de feenes ; 
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PRÉLIMINAIRE. xj 
& des paiïagcs tournans , ouverts au 
» milieu des bofquets, vous font arriver 
•> aux difFérens points de vue , chacun 
» defquels cft indiqué par un fiege, par 
un édifice, ou par quelque autre objet, 
w La perfeélion de leurs jardins confifte 
5? dans le nombre , dans la beauté , ôc 
>5 dans la diverfité de ces fcencs. Les jar- 
w dins des Chinois , comme les peintres 
3^ Européens, ramaflent dans la nature 
53 les objets les plus agréables , de tâ- 
53 client de les combiner de maniéré que, 
33 non-feulement ils patoiffènt féparémenc 
53 avec le plus d’éclat , mais même que 
33 par leur union ils forment un tout 
33 agréable & frappant. 

33 Leurs artiflcs diflinguent trois diffé- 
33 rentes efpeces de feenes, auxquelles ils 
33 donnent les noms de riantes , d’horri- 
33 blés -, êc d’enchantées. Cette dernière 
33 dénomination répond à ce qu’on nom- 
33 me feene de roman , & nos Chinois fc 
33 fervent de divers artifices pour y exci- 
33 ter la furprlfe. Quelquefois ils font 
33 pafTer fous terre une rivicre , ou un 
33 torrent rapide , qui, par fon bruit turbu- 
33 lent, frappe l’oreille fans qu’on puific 
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5> comprendre d’où il vient. D’autres fois 
w ils difpofcnc les rocs , les bâtimens , 6c 
les autres objets qui entrent dans la 
JJ compoütion , de maniéré que le vent , 

M palTant au travers des interftices 6c des 
î? contavités qui y font ménagées pour 
n cet effet , forme des fons étranges 6c 
» fîngulicrs. Ils mettent dans ces compo- 
5? ütions , les efpcces les plus extraordi- 
5^ naires d’arbres, de plantes, & de fleurs : | 

î>ils y forment des échos artificiels 6c ^ 
5:) compliqués, Ôc y tiennent différentes i 
fortes d’oifeaux ôc d’animaux monf- j 
n trueux. 

3^ Les fcencs d’horreur préfentent des 
33 rocs fufpendus , des cavernes obfcures > 

33 6c d’impétueufes cataractes , qui fe pré- 
33 cipitent de tous les côtés du haut des j 
33 montagnes; les arbres font difformes, 

33 ôc femblent brifés par la violence des 
33 tempêtes. Ici l’on en voit de renverfés, 

33 qui interceptent le cours des torrens , ôc 
33 paroiffent avoir été emportés par la 
33 fureur des eaux. Là il femble que , frap- 
33 pés de la foudre, ils ont été brûlés SC 
>3 fendus en pièces. Quelques - uns des 
33 édifices font en ruines , quelques autres 



i 
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PRÈLIMINAIREi xiij 
w confumés à demi par le feu : quelques 
jy chétives cabanes, difperfées çà & là fur 
5? les montagnes, femblcnt incftquer à la 
jî fois Texiftcnce & la mifere des habi- 
tans. A CCS feenes , il en fuccede com- 
5? munément de riantes. Les arciftes Chi- 
yj nois fa vent avec quelle force l’ame eft 
?î affeétëc par les contraftes , & ils ne 
5> manquent jamais de ménager des tran- 
fitions fubites , & de frappantes oppofî- 
w rions de formes , de couleurs , & 
yy d’ombres. Aulli, des vues bornées, vous 
yy font-ils palTer à des perfpeébives écen- 
yy ducs ; des objets d’horreur , à des feenes 
yy agréables ; & des lacs &c des rivières , 
yy aux plaines , aux coteaux, & aux bois. 
yy Aux couleurs lombres & triftes , ils en 
yy oppofent de brillantes , & des formes 
w fimples aux compliquées: diftribuant, 
yy par un arrangemcVit judicieux, les di- 
yy verfes mafles d’ombre 5c, de lumière de 
yy telle forte que la compofition paroîc 
yy diftinéte dans fes parties, ôc, frappante 
yy en fon tout. 

yy Lorfque le terrein eft étendu , Sc 
yy qu’on y peut faire entrer une multi- 
yy tude de feenes , chacune eft ordinaire-. 
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» ment appropriée à un fcul point de 
» vue. Mais iorfque l’cfpace eft borné , 
« & qu’il ne permet pas allez de variété , 
» on tâche de remédier à ce défaut > en 
5> difpofanc les objets de manière qu’ils 
« produifent des repréfentations dilïë- 
n rentes, fuivantles divers points de vue : 
n & fouvent l’artifice eft poulTé au point 
» que ces repréfentations n’ont cntr’cllcs 
« aucune reüemblance. 

» Dans les grands jardins , les Chinois 
fe ménagent des fccncs différentes pour 
»le matin , le midi ôc le foir, ôc ils 
» élevent aux points de vue convenables , 
» des édifices propres aux divertillcmens 
yy de chaque partie du jour. Les petits jar- 
» dins où , comme nous l’avons vu , un 
^feul arrangement produit pluficurs rc- 
« préfentations, préfentent de la même 
» maniéré aux divers* points de vue, des 
yy bâtimens qui« par leur ufage, indiquent 
yy le tems du jour le plus propre à jouir 
yy de la fcenc dans fa perfeéfion. 

yy Comme le climat de la Chine eft ex- 
yy ceflivement chaud , les habitans em- 
yy ploient beaucoup d’eau à leurs jardins. 
yy Iiorfqu’ils font petits y ÔC que la fitua- 
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PRÉLIMINAIRE, xr 
» tion le permet , fouvenc tout le terrein 
JKft mis fous Teau > & il n’y refte qu’un 
w petit nombre d’ifles & de rocs. On fait 
» entrer dans les jardins fpacieux , des 
» lacs étendus , dos rivières , & des ca- 
y naux. On imite la nature en diverfifianr, 
y à fon exemple , les bords des rivières 
y & des lacs. Tantôt ces bords font arides 
, y & graveleux ; tantôt ils font couverts 
y de boisjufqu’au bord de l’eau ; plats en 
y quelques endroits , & ornés d’arbril^ 
y féaux & de fleurs ; dans d’autres ils fc 
y changent en rocs efearpés, qui forment 
y des cavernes où une partie de l’eau fe 
’ y jette avec autant de bruit que de vio- 
y îence. Quelquefois vous voyez des prai- 
y ries remplies de bétail , ou des champs 
y de nz qui s’avancent dans des lacs , ôc 
y qui laiflent entr’eux des paflages pour 
y des vaifleaux ; d’autres fois ce font do« 
y bofquetspénétrés en divers endroits par 
y des rivières & des ruifleaux capables 
y de porter des barques. Les rivages 
y font couverts d’arbres , dont les bran- 
y ches s’étendent , fe joignent , 6c for* 
y ment en quelques endroits , des ber* 
y ccaux , fous lefquels les bateaux paflent* 
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M Vous êtes ainfi ordinairement conduit 
« à quelque objet intérelTant , à un fu- 
i) perbe bâtiment placé au fommet d’une 
« montagne coupée en terrafles : à un 
» câlin ntué au milieu d’un lac : à une 
M cafcadc , à'une grotte diviféc en divers 
» appartemens : à un rocher artificiel , 
w ou à quelque autre compofition fem- 
» blable. 

Les rivières fuivent rarement la ligne 
» droite ; elles ferpentent , & font inter- 
n rompues par diverfcs irrégularités. Tan- 
» tôt elles font étroites, bruyantes, 6c 
«rapides; tantôt lentes, larges, & pro- 
» fondes. Des rofcaux & d’autres plantes 
« & fleurs aquatiques , entre lefquelles fe 
« diftingue le lien-hoa , qu’on cftime le 
« plus , fe voient , & dans les rivières , 
« Sc dans les lacs. Les Chinois y conftrui- 
« fent fouvent des moulins , & d’autres 
» machines hydrauliques, dont le mou- 
« vement fert à animer la feene. Us ont 
w aufli un grand nombre de bateaux de 
«'forme 8c de grandeur différentes. Leurs 
« lacs font femés d’ifles : les unes ftériles 
« Sc entourées de rochers & d’écueils : les 
« autres enrichies de tout ce que la na- 
ture 
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PRrLÎMÏN'JiRÉ. xvîj 

Î3 turc & Part peuvent fournir de plus 
)> parfait, lis y incroduifent auffi des rocs 
» artificiels , ôc ils furpaffent toutes les 
» autres nations dans ce genre de compo- 
j) fition. Ces ouvrages forment chez eux 
» une profcllîon dill:in<5t:e : on trouve à 
îD Canton , & probablement dans la plii- 
M part des autres villes de la Chine , un 
9) grand nombre d’artifans conftamment 
occupés à ce métier. La pierre dont ils 
w fe fervent pour cet ufage , vient des 
côtes méridionales de l’empire : elle eft 
i) bleuâtre & ufée par l’aébion des ondes ^ 
iy en formés irrégulières. On poulie la déli-^ 
yy catelle fort loin dans le choix de cette 
yy pierre: j’ai vu donner plufieurs taëls 
yy pour un morceau de la grolTeur du poing, 
yy lorfejue la figure en étoit belle , & la 
>> couleur vive, Ces morceaux choilis 
yy s’emploient pour Icspayfages des appar- 
iy temens. Les plus grolfiers fervent aux 
)> jardins, & étant joints par le moyen 
yy d’un ciment bleuâtre , ils forment des 
ÿy rocs d’une grandeur confidérable, J’eti 
iy ai vu qui étoient extrêmement beaux 
6c qui montroiettt dans l’artifte uw* 
élégance de goût peu commune. Lorf-^ 
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)5 que ces rocs font grands , en y creufe 
JJ des cavernes ôc des grottes, avec des 
JJ ouvertures, au travers dciquelles on ap- 
jj perçoit des lointains. On y voit en divers 
JJ endroits , des arbres , des arbrifïeaux, 

JJ des ronces, 6l des moufles , &: fur leur 
JJ fommet on place de petits temples , & 

JJ d’autres batimens, où l’on monte par le 
JJ moyen de degrés raboteux ôc irrégu- 
jj liers , taillés dans le roc. 

JJ Lorlqu’il fe trouve aflez d’eau , Sc 
JJ que le terrein cft convenable , Ks Chi- 
jj nois ne manquent point de fornicr des 
JJ cafeades dans leurs jardins. Ils y évitent 
JJ toute forte de régularités , imit.nnt les 
JJ opérations de la nature dans ces pays 
JJ montagneux. Les eaux jailliflent des 
JJ cavernes 5c des finuofités des rochers. ' 
JJ Ici paroît une grande & impétueufe ca- 
jj taraétc : là c’eft une multitude de pe- 
jj tites chûtes. Quelquefois la vue de la 
JJ cafeade cft interceptée par des arbres , 

JJ dont les feuilles & les branches ne per- 
jj mettent que par intervalles, de voir les 
JJ eaux qui tombent le long des côtés de 
JJ la montagne. D’autres fois au deflTus de 
j> la partie la plus rapide de la caicade j 
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«font jettes d’un roc à l’autre , des ponts 
>j de bois grolîiérement faits : fic fouvent 
M le courant des eaux eft interrompu paf 
)j des arbres & des monceaux de pierre , 
« que la violence du torrent fcmblc y 
5j avoir tranlportés. 

5> Dans les bofquets , les Chinois va- 
îî rient toujours les formes & les couleurs 
» des arbres , joignant ceux dont les brart- 
î? ches font grandes touffues , avec 
w ceux qui s’élèvent en pyramide , & les 
w verds foncés avec les verds gais. Ils y 
JJ entremêlent des arbres qui portent deS 
JJ fleurs , parmi lefquels il y en a plufieurs 
JJ qui fleuriflent la plus grande partie de 
JJ l’année. Entre leurs arbres favoris, eft 
JJ une efpece de faulc : on le trouve tou- 
jj jours parmi ceux qui bordent les rivières 
JJ èc les lacs , & ils font plantés de ma- 
jj niere que leurs branches pendent fut* 
JJ l’eau. Les Chinois introduifent aufli des 
JJ troncs d’arbres , tantôt debout, tantôt 
JJ couchés fur la terre , & ils pouffent 
JJ fort loin la délicateffe fur leurs formes, 
JJ fur la couleur de leur écorce , & même 
JJ fur leur moufle. 

JJ Rien de plus varié que les moyens 

bij 
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» qu’ils cniploicnc pour exciter la fur- 
yy prife. lis \^ous conduifenr quelquefois 
M au travers de cavernes & d’allécs lom- 
yy bres , au fortir dcrquellcs vous vous 
yy trouvez iubitement frappés de la vue 
yy d’un payfage délicieux, enrichi de tout 
yy ce que la nature peut fournir de plus 
yy beau. D’autres fois on vous mene par 
yy des avenues, & par des allées qui di- 
yy minuent , & qui deviennent raboteufes 
yy peu à peu. Le pafTage eft enfin tout-à- 
yy fait interrompu ; des builfons , des 
yy ronces &. des pierres, le rendent impra* 
yy ticablc , lorfquc tout d’un coup s’ouvre 
yy à vos yeux une perfpeciivc riante Sc 
yy étendue , qui vous plaît d’autant plus 
'jaque vous vous y étiez moins attendu. 

. yy Un autre artifice de ces peuples , 
yy c’eft de cacher une partie de la compo- 
yy fition parle moyen d’arbres, & d’autres 
yy objets intermédiaires. Ceci excite la 
yy curiofité du fpcébateur : il veut voir de 
yy près, & fe trouve, en approchant, agréa- 
yy blcment furpris par quelque icene 
yy inattendue, ou par quelque repréfenta-^ 
yy tion totalement oppofée à ce qu’il cher- 
py choit. La ccrminaifon des lacs efl tou- 
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jours cachée , pour laiffer à l’imagina- 
"iy lion de quoi s’exercer : la même rcglc 
yy s’obfcrve autant qu’il eft pofllble dans 
yy toutes les autres compofitions Chinoifes. 

yy Quoique les Chinois ne (oient pas 
yy fort habiles en optique , l’cxpericnce 
yy leur a cependant appris que la grandeur 
3^ apparente des objets diminue , •& que 
53 leurs couleurs s’affoibliirent à mclure 
53 qu’ils s’éloignent de l’œil du Ipectarcur. 
33 Ces obfcrvations ont donné lieu à un 
53 artifice qu'ils mettent quelquefois en 
53 œuvre. Ils forment des vues en perf- 
33 peélive , cnintroduifant des bâcimens > 
33 des vaifleaux , ôe d’autres objets diæi- 
33 nués à proportion de leur diflanee du 
53 point de vue: pour rendre l’illufion plus 
33 frappante , ils donnent des teintes gri- 
53 fâtres aux parties éloignées de la com- 
53 pofition , &; ils plantent dans le loin- 
53 tain des arbres d’une couleur moins 
33 vive , & d’une hauteur plus petite que 
53 ceux qui paroifient fur le devant ; de 
53 cette manière, ce qui en foi-même eft 
33 borné & peu confidérablc , devient en 
33 apparence grand & étendu. 

53 Ordinairement les Chinois évitent 

b iij 
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w les lignes droites , mais ils ne les rc- 
w jettent pas toujours. Ils font quclque- 
fois des avenues lorfqu’ils ont quelque 
objet intérelTant à mettre en vue. Les 
w chemins font conftamment taillés en 
)5 ligne droite , à moins que l’inégalité 
» du terrein , ou quelque autre obftacle , 
ne fournifleau moins un prétexte pour 
n agir autrement. Lorfque le terrein cil 
JJ entièrement uni , il leur paroît abfurde 
JJ de (aire une route qui (erpente: car, 
JJ difent-ils , c’e(l , ou l’art , ou le paG'age 
JJ confiant des voyageurs qui l’a faite ; ôc 
JJ dans l’un ou l’autre cas , il n’eft pas na- 
JJ turel de fuppofer que les hommes vou- 
jj ludent choifir la ligne courbe , quand 
JJ ils peuvent aller par la droite, 

JJ Ce que nous nommons en Anglois 
}■) clump , c’e (là-dire , peloton d’arbres, 
JJ n’eft point inconnu aux Chinois , mais 
JJ ils ne le mettent pas en œuvre auflî 
JJ fouvent que nous. Jamais ils n’en oc- 
JJ cupent tout le terrein ; leurs jardiniers 
JJ conliderent un jardin , comme nos 
JJ peintres confiderent un tableau , & les 
JJ premiers grouppent leurs arbres de la 
JJ n.êmc manière que ks derniers group- 
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5J pcnc leurs figures ; fes uns les autres 
» ayant leurs maffes principales & fecon- 
wdaires. ^ 

Tel eft le précis de ce que m’ont 
5^ appris, pendant mon léjour à la Chine, 
w en partie mes propres obrervations , 
» mais principalement les leçons de Lep- 
» qua ; & l’on peut conclure de ce qui 
>j vient d’être dit , que l’art de diftribuer 
w les jardins dans le goût Chinois, eft 
M extrêmement difficile, & tout-à-fait 
impraticable aux gens qui n’ont que des 
M ti.lens bornés. Car quoique les préceptes 
w en foient fimplcs, & qu’ils le prélen- 
3? tent naturellement à l’cfprit , leur exé- 
33 cution demande du génie, du jugement, 
33 & de l’expérience , une imagination 
33 forte , & une connoiiïance parfaite de 
33 l’cfprit humain , cette méthode n’étant 
33 affiujettie à aucune réglé fixe , mais 
33 étant fulcepttble d’autant de variations 
33 qu’il y a d’arrangemens difTérens dans 
33 les ouvrages de la création 33. 

Je joindrai à cette defeription générale, 
l’extrait d’une lettre intéreffante , écrite 
de Pékin le premier novembre 174? 

M. d’AfiTaut , par le Frère Attirer , de U 

b iv 
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çompagnie de Jefua , & peintre de Tem-» 
pereur de la Chine (i). Ce morceau ren- 
terme des détails fi curieux y qu’on ne me 
faura pas mauvais gré de l’avoir inféré 
dans ce difeours. 

« Le palais de l’empereur à Pékin , 
w ôc fes jardins , n’ofFrent rien que de 
yy grand ÔC A véritablement beau , foie 
yy pour le dcQèin , foit pour l’exécution. 

» J’ai vu la France 5c Tltalie, & jamais 
• yy rien de fcmblablc ne s’eft ofi'ert nulle 
yy part à mes yeux. 

yy Le palais cft au moins de la gran-» 
yy deur de Dijon. Il confifte en général , 
yy dans une grande quantité de corps de 

logis, détachés les uns des autres, mis 
yy dans une belle fymmetrie , & féparéa 
yy par de vaftes cours , par des jardins 5c 
yy des parterres. La façade de tous ce? 
yy corps de logis , cfl ébloui0antc par la 
yy. dorure , le vernis, & les peintures. L’in- 
su téricureft garni de tout ce que la Chine, ^ 
yy les Indes & l’Europe ont de plus beau 
y. & de plus, précieux. 



( 1 } Elle fe trouve dans le xxvn® recueil des lettres, 
^(üfantes , public ça 1749., 
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Les jardins font délicieux. Ils con» 
» fiftenc dans un vafte terrein , où l’on a 
» élevé à la main de petites montagnes, 
» hautes depuis lojufqu’à 50 à 60 pieds; 
n ce qui forme une infinité de petits val- 
w Ions. Des canaux d’une eau claire ar- 
w rofent le fond de ces vallons , voni 
w fc rejoindre en pluficurs endroits pour 
« former des lacs ôc des mers. On par- 
» court ces canaux , ces mers & ces lacs 
» fur de belles ôc magnifiques' barques ; 
» j’enai vuuncde treize toifes de longueur, 
« ôc de quatre de largeur, fur laquelle 
« étoit une fuperbe maifon. Dans cha- 
» cun de ces vallons , fur le bord des eaux, 
w font des bâtimens parfaitement aflbrtis 
«de pluficurs corps de logis , de cours, 
« de galeries ouvertes ÔC fermées, de bo- 
w cages , de parterres , de cafeades ôcc. 
« ce qui forme un cnfemble dont le coup* 
« d’œil eft admirable, 

w On fort d’un vallon , non par de 
« belles allées droites comme en Europe, 
« mais par des zigzags , par des circuits , 
«qui font cüx - mêmes ornés de petits 
fy pavillons , de petites grottes, &au for- 
« lit defqucls oq reçrouvç un fççond val- 
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T> Ion tout difFérent du premier , foît pour 
» la forme du cerrcin, foie pour la ftruc- 
» turc des bâtimens. 

j> Toutes les montagnes & les collines 
» font couvertes d’arbres, fur-tout d’ar- 
» bres k fleurs, qui font ici très-com- 
n muns. C’eft un vrai paradis terreftre. 
« Les canaux ne font point , comme chez 
j:) nous, bordés de pierres de taille tirées 
Mau cordeau, mais tout ruftiquement , 
M avec des morceaux de roche , dont les 
M uns avancent , les autres reculent, SC 
» qui font pofés avec tant d’art , qu’on 
M diroir que c’eft l’ouvrage de la nature. 
M Tantôt le canal eft large , tantôt il eft 
» étroit : ici il ferpence , là il fait des 
«coudes, comme fl réellement il étoit 
M pouffe par les collines & par les rochers. 
M Les bords font femés de fleurs qui 
M fortent des rocailles , ôc qui paroiffène 
M y être l’ouvrage de la nature : chaque 
M faifon a les flennes. , 

M Outre les canaux , il y a par-tout des 
M chemins , ou plutôt des fentiers, qui font 
M pavés de petits cailloux , & qui con- 
M duifent d’un vallon à l’autre. Ces (en- 
M tiers vont auffi en ferpentanc ; tantôt 

? 
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« ils font fur les bords des canaux , tantôt 
» ils s’en éloignent. 

M Arrivé dans un vallon , on apper- 
M çoit les bâtimens. Toute la façade cft 
y> en colonnes 5c en fenêtres : la char- 
w pente dorée , peinte , vernilféc : les mu- 

railles de brique grife , bien taillée » 
yy bien polie : les toits font couverts de 
yy tuiles verniffées , rouges , jaunes , bleues, 
yy vertes , violettes , qui par leur mélange, 
yy 5c leur arrangement , font un agréable 
yy variété de compartimens 5c de deffeins. 
yy Ces bâtimens n’ont prefquc tous qu’un 
yy rcz-de-chauflee. Ils font élevés de terre, 
yy de deux , quatre , fix , ou de huit pieds. 
yy Quelques-uns ont un étage. On y monte, 
yy non par des degrés de pierre façonnés 
yy avec art , mais par des rochers , qui 
yy ftmblent être des degrés faits par la 
yy nature. Rien ne rellemblc tant à ces 
yy palais fabuleux de fées , qu’on fuppofe 
w au milieu d’un défert, élevés fur un roc, 
yy dont l’avenue eft rabotçufe , ôc va en 
yy ferpentant. 

yy Les appartemens intérieurs répon- 
yy dent parfaitement à la magnificence du 
yy dehors, Outre qu’ils font très-bien dif- 
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n tribués , les meubles &: les ornemens y 
55 font d’un goût exquis , & d’un très - 
55 grand prix. On trouve dans les cours 
55 & dans les palTages, des vafes de marbre, 
55 de porcelaine , de cuivre, pleins de fleurs, 
55 & quelquefois des figures de bronze, 

55 qui rcpréfcncenc des animaux fymbo- , 
55 liques, ôc des urnes pour brûler des 
55 parfums. 

55 Chaque vallon , comme je l’ai déjà 
55 die , a fa maifon de plaifance , petite 
55 eu égard à l’étendue de tout l’enclos , 
55 mais en elle-même allez confidérablc 
55 pour loger le plus grand de nos feigneurs 
55 d’Europe avec toute fa fuite. 

55 Plufieurs de ces maifons, ou palais , 

55 font bâties de bois de cedre , qu’on 
55 amène â grands frais de cinq cents lieues 
55 de Pékin. Il y en a plus de deux cents , 
55 fans compter autant de maifons pour 
55 les eunuques , qui ont la garde de 
55 chaque palais leur logement eft: tou- 
55 jours à côté , à quelques coifes de dif- 
55 unce: logement aflez fimplc, & qui, 
55 pour cette raifon , eft toujours caché , 
55 quelquefois par les montagnes. 

55 Les canaux ou rivières font coupés 

) 
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' par des ponts de diftance en diftançc > 

> pour rendre la communication d’un lieu 

> à l’aurrc plus aifée. Ces ponts font or- 
y dinairement de briques , de pierres de 

> caille , quelques-uns de bois , &; tous 
'> alTcz élevés pour laiffcr pafler librc- 
» ment les barques. Ils ont pour gardc- 
yy foux , des baluftrades de marbre blanc, 

travaillées avec art , & Iculptées eu 
55 bas-reliefs; du refte, ils font toujours 
55 difFérens entr’eux pour la conflruétion , 
55 5c vont toujours en tournant & en fer- 
55 pentant. On en voit qui , foit au mi- 
55 lieu , foie à l’extrémité , ont de petits 
55 pavillons de repos , portés fur quatre , 
55 huit ou feize colonnes. Ces pavillons 
55 font pour l’ordinaire fut* les ponts , 
55 dont le coup-d’œil eft le plus beau, 
55 D’autres ont, aux deux bouts , des arcs 
55 de triomphe de bois , ou de marbre 
55 blanc , d’une très-jolie ftructurc , mais 
55 infiniment éloignés de toutss nos idées 
55 Européenes. 

55 J’ai dit plus haut , que les canaux 
55 vont fe rendre & fe décharger dans des 
55 lacs ou badins , ou dans des mers. Il y 
55 a en elFec un de ces lacs , qui a prèe 
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M d’une demi lieue de dianietre en tous 
w fens, & à qui on a donné le nom de 
» mer. C’eft un des plus beaux points de 
» perfpeékive de tous les alentours de cette 
w mailbn de plailance. Autour de ce lac , 

» on voit fur les bords , de diftance en 
» diftance, de grands corps de logis, fé- • 

parés entr'eux par des canaux, &; par 
» ces montagnes artificielles dont j’ai 
w déjà parlé. 

w Mais le lieu le plus charmant, eft 
J? une ifle ou rocher d’un afpeéb très-fa u- 
j? vage, qui s’élève du milieu de cette mer. 
w Sur ce rocher , eft bâti un petit palais , 

» où cependant l’on compte plus de cent 
iy chambres ou fallons II a quatre faces , 
iy &c il eft d^n beauté & d’une goût mer- 
îj veilleux. La vue en eft charmante. De là 
« on voit tous les autres bâtimens qui font 
w fur les bords du lac; toutes les monta • 

JJ gnes qui s’y terminent; tous les canaux 
JJ qui y aboutiffent pour y porter ou pour 
JJ en recevoir leurs eaux ; tous les ponts 
JJ qui font fur l’extrémité , ou à l’embou- 
jj chure des canaux ; tous les pavillons ou 
JJ arcs de triomphe qui ornent ces ponts ; 

JJ tous les bofquets qui féparent ou cou- 
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vrent tous les palais , pour empêcher 
que ceux qui font d’un même côté, ne 
puiflènt avoir vue les uns fur les autres. 
« Les bords de ce lac délicieux font 
variés à l’infini ; aucun endroit ne ref- 
' fcmble à l’autre : ici font des quais de 
' pierres de taille, où aboutiflent des 

► galeries, des allées & des chemins : là, 
■> (ont des quais de rocaille, conftruits en 

> amphithéâtre avec tout Part imaginable: 
5 ou bien ce font de belles terrafifes , & 

de chaque côté un degré pour monter 
aux bâtimens qu’elles fupportent ; & 
au-delà de ces terraflès, il s’en éleve 
» d’autres, avec d’autres corps de logis 
55 en amphithéâtre. Ailleurs , c’cfl un bois 
55 d’arbres à fleurs qui fe pré fente à vous: 
55 un peu plus loin vous trouvez un bocage 
55 d’arbres fauvages , & qui ne croiflenc 
55 que fur les montagnes les plus déferteS. 
55 11 y a aulTi des bois compofés d’arbres 
55 de haute-futaie 8c de bâtiflè , des arbres 
55 étrangers , des arbres à fleurs , des arbres 
55 à fruits. 

55 On trouve auffi , fur les bords de ce 
55 même lac, quantité de cages & de pa- 
55 villons , moitié dans l’eau , 8c moitié 
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w fur terre , pour toutes fortes d’oifeauX 
» aquatiques ; comme fur terre on ren- 
» contre de tems en tems de petites mé- 
» nageries , & de petits parcs pour la 
» chaflTc. On eftime fur -tout une cfpece 
J} de poiflTons dorés , dont en effet la plus 
w grande partie eft d’une couleur aufli 
>5 brillante que l’or , quoiqu’il s’en trouve 
» un affez grand nombre d’argenres , de , 
)) bleus , de rouges , de verds , de violets , 

» de noirs , de gris-de-lin , & de toutes ces 
» couleurs mêlées cnfcmble. Il y en aplu- 
9y fieur« réfervoirs dans tous les jardins ; 

» mais le plus confidérablc eft celui-ci : 

9> c’eft un’grand efpace entouré d’un treil- 
9} lis fort fin de fil de cuivre , pour empê- 
» cher les poiffbns de fe répandre dans 
» tout le lac. 

M Je voudrois pouvoir vous tranfportcr 
9) dans ce féjour enchanté , lorfquc le lac 
M eft couvert de barques dorées Sc ver- 
99 nies , tantôt pour la promenade, tantôt 
99 pour la pêche, quelquefois pour le corn- 

bat, la joute 6c autres jeux; mais fur- 
wtout dans une belle nuit » lorfqu’on' Y 
»tire des feux d’artifice, & qu’on illu- 
19 mine tous les palais , toutes les barques^ 

>9 Si 
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M& prefqüe tous les arbres (i); car en 
n illuminations & en feux d’artifice j les 
Chinois nous laifTenc bien loin derrière 
» eux. 

JJ L’endroit où loge ordinairemenC 
)j l’empereur > & où logent auflî toutes 
JJ fes femmes , l’impératrice , les Koucy- 
?> Fey y les Fcy ^ les Pins y les Koucigin t 
jj les Tchangtjai{z ) , les femmes de cham- 
. JJ bres , les eunuques , cft un alTcmblagc 
)j prodigieux debâtimens, de cours , de 
jj jardins , &c. en un mot, c’eft une ville 
jj (3) ; les autres palais ne font gucre que 
jj pour la promenade , pour le dîner ôc 
jj pour le fouper. 

JJ On a voulu que les bâtimens, oupa- 
Jj lais qui ornent l’enclos , n’cufienc 



(i) Les fêtes da mariage de M. le Dauphin nous 
nous ont donné, l’année derniere , une idée de ces effets 
magiquesi 

( a ) Ce font les titres des femmes , plus ou moins 
grands , félon qu’elles font plus ou moins en faveur. Lé 
nom de l’imperatrice cft HoanghioUy celui de l’impera-* 
trice mere , Tay-Htou. 

(3) Je fupprime ici tous les details relatifs à ce palais \ 
& à la petite ville renfermée «lans l’enclos. 
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Mcnrr’eux aucune reflemblancc , & que, 

M dans toutes les parties des jardins > 

3) régnaflent la variété , l’irrégularité , 

3) l’anti - fymmétric. Tout roule fur ce 
33 principe : c’eji une campagne rujlique 
33 Ù naturelle qu on veut repref enter , une 
33 folitude , & non pas des palais bien ordon~ 

33 nés dans toutes les réglés de la fymmétrie. 

33 On diroit en cfl'ct que chacun de ces 
33 bâtimens cft fait fur les idées &; le mo- 
33 dele de quelques pays étrangen s. D’après 
33 une fimple defeription , on s’imagine 
33 que tout cela eft ridicule , & doit faire 
33 un coup-d’œil défagréablc ; mais quand 
33 on y cft , on admire l’art avec lequel 
33 cette irrégularité a été conduite , le 
33 goût qui a préftdé à la diftribution de 
33 ces ornemens. 

33 L’admirable variété qui règne dans 
» CCS maifons de plaifancc , ne fe trouve 
33 pas feulement dans la pofition , la vue , 

33 l’arrangement > la diftribution , la gran- 
33 deur, l’élévation , le nombre des corps 
33 de logis, en un mot dans l’enfemble, 

33 mais encore dans les parties différentes 
33 de ce tout. Je n’ai vu qu’ici des portes, 

33 des fenêtres de toute façon &c de toute j 
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figure , de rondes , d'ovales , de quarrées, 
3^ & de tous les polygones, en forme d’é^ 
» ventail, de fleurs , de vafes , d oifeaux j 
33 d'animaux , de poiiibns ; enfin, de toutes 
33 les formes récrulieres & irre^uliercs. 

33 Je crois que ce n’eft qu'ici qu’on peut 
33 voir des galeries telles que je vais vous 
33 les dépeindre ; elles fervent à joindre 
33 des corps de logis aiïcZ éloignés les uns 
33 des autres. Quelquefois , du côté inté- 
33 rieur , elles lont en pilaftres , ôc au de- 
33 hors elles font percées de fenêtres dif- 
33 férentes cntr’clles pour la figure; quch 
33 quefois elles font toutes en pilaftres, 
33 comme celles qui vont d’un palais à 
33 un de ces pavillons ouverts de toutes 
33 parts , qui font deftinés à prendre le 
>3 frais. Ce qu’il y a de fingulier, c’eft 
33 que ces galeries ne vont guère en droite 
33 ligne ; elles font cent détours , tantôt 
33 derrière un bofquec , tantôt derrière un 
33 rocher , quelquefois autour d’un petit 
33 lac , ou d’une riviere. Rien n’eft fi 
33 agréable. Il y a dans tout cela un air 
33 champêtre qui enchante &: qui enleve. 
53 Tous ces petits palais , dont j’ai parlé , 
33 font quelquefois d’une grande magnifi- 

cij 
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M cence. J’cn ai vu bâtir un l’année der- 
yj nierc dans cette même enceinte , qui 
yy coûta à un prince, coufin germain de 
h l’empereur , (oixante ouanes ( i ), fans 
yy parier des ornemens, &; des ameublc- 
yy mens intérieurs , qui n’étoient pas fur 
yy fon compte. On peut juger , par cet 
yy échantillon , des fommes immenfes 
yy qu’ont du coûter la totalité des jardins. 

1 1 n’y a en effet qu’un prince, maître 
yy d’un état aufli valtc & auflî florifTànt 
«que celui de la Chine, qui puifïe faire 
ÿy une fcmblable dépenfe , 6c venir à bout 
yy en lî peu de tems d’une fi prodigieufe 
yy entreprife ; car ces jardins , avec tous 
yy leurs palais , font l’ouvrage de vingt 
yy ans : le pere de l’empereur régnant les 
yy commença , 5c celui - ci ( 2 ) n’a fait 
yy que l’augmenter & l’embellir. 

yy Au refte , l’cnfemble de cette éton- 



(1) Une note nous apprend que la ouane vaut dix 
mille taëls ,& que le taël vaut 7 liv. 10 fols; ainfi 60 
ouanes valent quatre millions cinq cents mille liv. 

(2) KUn-long , fils de Tong-tchirtg , lequel avoit fuc* 
cédé au fameux empereur Kangki, qui aima tant les Eu* 
Vopcens, 
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I? nanre maifon de plaifance s’appelle 
yy yven-ming-yvcn y c’eft à-dire , le jardii% 
V des jardins. Ce n’efl: pas la feule qu’aiç 
l’empereur : il en a trois dans le même 
»goût, mais plus petites^ moins belles. 
« Dans l’un dp ces trois palais , qui efl: 
« celui que bâtit fon aïeul Kang-hi loge 
>5 l’impératrice reine avec toute fa cour : 
3j 11 s'appelle ickamg-tchun-yyen , c’eft-àr 
» dire , le jardin de l’eternel printems. Ceux 
33 des princes , & des mandarins de tous 
''■'33 les ordres , font , en racourci , ce que 
33 ceux de l’enipereur font en grand 33 . 

Telle eft la finguliere deicription du 
Frère Attiret. Malgré tout le merveilleux 
qu’elle préfente , je crois qu’il y aura très- 
peu de gens qui ne jugent que ces jardins 
font trop magnifiques, & trop remplis 
de palais , pour que l’imagination s’y 
peigne une folitude. Tant de richefîès 
étonnent plus qu’elles ne plaifent, & ex- 
cluent toute idée d’un fejour de paix êC 
de bonheur. 

Les anciens Ajfyriens fe plaifoient à 
cultiver un terrein fpacieux , couvert 
d’arbres de toute efpece , & fur - tout 
d’arbres fruitiers. On y trouvoit des allées, 

c ii) 
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des fontaines , des rulflcaux ) des plantes 
& des Heurs de toure efpece. Ce terrein, 
enclos d’un mur ou d’une forte paliflade, 
s’appclloit chez IcsPerfes, un paradis {i). 
C’éroit fouvent encore une efpece de parc, 
rempli de bêtes feiuves de toute forte 
pour le plailir de la chalïe. Semiramis (i) 
fcmblc avoir été la première qui ait donné 
à ces parcs & à ces jardins une très- 
grande étendue; elle en avoit dans toute 
les provinces de fon empire. 

Xenophon ( 3 ) nous donne une grande 
idée de la maifon de campagne de Phar- 
riabaze à Dajcyle. On voyoit dans ce vafte 



(i) Les Grecs en empruntèrent le nom 
M, le chevalier de Jaucourt a remarque qu’Aihènée 
donne ce nom à une contrée de la Sicile auprès de Pa- 
Icrme , parce que c’étoitun pays agréable , fertile &. bien 
‘cultivé. 

(a)Voye7.Diodore de Sicile, aux régnés des Aflyriens. 

^ J ) E»S-« ( ^ T«s ZanXdx >it 

xàfta.1 2Tcp< Ml , mi t» 

ix-tm'J'n» Ml , <tl fitfif ^(ptufyicti-fâttK Txfx^Jms , «û 

Kcci ifXTfirlxftitaïf rsVoir Txyxx^xi , anpiifpiî J'e kxi jra-. 
rxftas ^xtTaJxx’ür wA»ip\î , J» *«e< -rx xlîifx xÇâ-tm 

ipn^ünci i'otxfûwts. Xenoph. hill. grec. 1. IV, 
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enclos , des bâtimens très-beaux 6c très- 
nombreux , un fleuve très-poiflbnneux , 
de magnifiques parcs, où l’on pouvoits’a- 
mufer à toutes fortes de chafles. 

Strabon(i)décrivant le pays dejérichoy 
dit qu’il cfl: environné de montagnes qui 
préfentent de tous côtés un bel amphi- 
théâtre ; qu’il eft planté de palmiers 6c 
de toutes ibrtes d’arbres fruitiers ; que le 
terroir y eft très - fertile 6c très - varié , 
arrofé par divers ruifleaux l’efpace de cent 
ftades , & que c’cft-là qu’étoit le palais 
du roi , 6c le paradis ou les jardins qui 
produifoient le baume. 

Je ne dis rien des vergers d’Alcinoüs > 
chantés par Homere : ils ne peuvent être 
mis au rang des jardins dont je parle. 

Quoique les Romains n’euflent pas tQ- 
talement banni la régularité de leurs mai- 
fons de campagne , iis fe rapprochoient 



( 2 ) ItfiKitt S'ifTi 5T£^oy K.u)cXa if mît riti, kxi icji 

xeu TCfti- Ù vtZ tfrauB-tt à ÇomKtii' 

fUfuyfttttif èiXXr,» vXii> Hftiftf xeti tuKUfTTot 

Tf) ÇittHKi , Ix) ftSiliMS tixilui iKXTù* ^ i'ikf^'jTCf axaf KX) 
fttfTcf KXTttxii), E(ti i' xuTH XXI 9xn>iU0t , ki i rev vxXrXftcit 

xxçx^'tKtt. Strab. Ub. XVI. ; 

c iv 
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beaucoup plus que nous de la nature; leurs 
jardins avoicnr prclquc la même étendue, 
& renfcrmoieni une grande partie des 
objets qui compolcnt ceux des Anglois, 
Honorum nomint^ dit Pline i*ancien(i) , 
in ipfâ urbe ddicias^ agros ^ viUafque poJ~ 
fidentx c’eft-à-dirc, qu’on y voyoit des 
champs , des lacs , des vergers , de char- 
mantes perfpeêbivcs , & de luperbes mai- 
fonsde plaifancc. Voyez aufïî Plutarque , 
vie de Lucullus, Pline le jeune, dans une de 
fes lettres (a) à Apollinaire, fait la deferip- 
tion d’une de fes maifons de campagne , 
fituée en Tofeane. C’eft peut-être la plus 
détaillée qui nousrefte de l’antiquité ^ 6c 
ceux qui font curieux de connoître le goût 
des Romains en ce genre, peuvent y avoir 
recours. 

Milton , dans fa charmante defeription 
du paradis terreftre (3) , en ne conful- 
çant que la nature , a raflemblé prefque 
tous les genres de beauté que nous offrent 
les jardins 'd’Angleterre. Cet homme , 



( I ) Liv, 29 , ehap. 4. 

(2) Liv. 5 , leu, 6, 

(3) Chaat ÏV, 
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dont les idées étoient (i fublimes , & l’ima- 
gination Il féconde , avoir deviné l’art 

f )lus d’un demi fiecle avant que Kent ne 
'eût mis en pratique. Il femblcroit que 
fes compatriotes n’auroient fait qu’exé- 
cuter d’après le beau modelé qu’il leur a 
lailTé J fi le grand nombre de bâtimens 
dont ils ont décoré leurs jardins , ne prou- 
voit clairement qu’ils n’ont imité que les 
Chinois. Ces bâtimens , trop multipliés à 
mon gré , décclent l’art qu’ils veulent 
cacher , & gâtent la belle nature. Milton 
l’a préfentéc dans jtoute fa fimplicité. Je 
ne doute pas que le plus grand nombre 
des lecteurs ne retrouve ici avec plailir 
cette deferrption toute entière (i). 
w ( 1 ) Le jardin d’Eden * étoit placé 

(i) Je me fers de la traduôion de M. Racine , comme 
de la plus fidellc ; mais je me fuis permis d’y faire beau- 
coup de changemens , d’après le texte. 

* Ce mot Hebreu fignifie un lieu planté d’arbres , & 
fur-tout d’arbres fruitiers. J’ai déjà dit que paradis fignU 
Roit la meme chofe. 

(2) Voici cet énergique morceau en original , pour 
çeux qui entendent l’anglois. 

- — Eden J wkere delicious paradlfe 

m i çrowns mth her indofure green , 
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Mau milieu d’une plaine délicieufe, cou- 
M verte de verdure , qui s’étendoic fur le 

es with a rural mouni , the cbampain head 

of a fleep wildemess ; whofe hairy fides 

whh thicket overgrown , grotefque and wild, 

access deny'd : and over head up-grew 

înfuperahle height of loftiejl fhade , 

cedar and pine , and friand branchingpalm 

a fylvan feene ! and as the rangs ascend 

fhade above fhade , a woody theatre 

of flateliefl view. Yet higherthan their tops 

the verdurous wall of paradife up* fprung : 

wich ta our général Sire gave p^fpeél large 

into his ntather empire t neighbouring round.. ' i 

.And higher than that wall a circling row 

of goodliefl trees, loaden with fairejl fruit y 

Blofsomsand fruit h at once of golden hue J 

appeard ywith gay ena-mel’d colors mix’d 

m. — . in this pleafant foil 

his far more pleafant Garden God ordaind 
eut of the fertile grounrd he caus’d to grow 
ail trees of noblejl kind ,for fight , fmell, tafie- 
and ail amidfl them flood the Tree of life 
high eminent , bloeming , ambrofial Jruit 
of vegetable gold ; and next to life , 
our Death , the Tree of Knowledge , grew fajlby i 
Knowdledge of goed bought dear by Knowing ill I 
Southward through Eden went à river large , 
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w fommet d’une haute montagne , & for- 
n moit , en la couronnant , un rempart 



nor changé his courfe , but through the shaggy hill 
pafs’d underneath ingulf ‘ d ; for God had thrown 
that mountain , as his garden mound, high raifed 
vpon the rapid current , which through veins 
of porous earth with kindly thirst up drawn , 
rofe afresh fountain , and with many a rill 
ff'aterd the garden ; thence United fell 
down the jleep glade , and met the neather flood , 

Wich from his darkfome paffage now appears ; 
and now divid'd into four main (îreams , 

Tuns diverfe , wand’ring many àfamous realm 
and country, Whereofhere needs no account. 

But rather to tell how if art could tell 
hovv ) from that faphire fount the crifped broohs 
TOwUng an oriental pearl, and fands of gold 
with many errer under pendent shades 
tan neflar, viHting each plant , and fed 
flowers worthy of paradife , wich not nice art 
in beds and curious hnots , but nature boon 
fourd forth profufe on hill , and dale , and plain , 
both where the morning fun firfl warmly fmote 
the open field, and where the un-pierc'd shade 
imbrowrCd the noon~tide bowers. Thus was this place 
a happy rural feat , of varions view ! 

Groyes , whofe rie h trees wept odorous gums, and balm ; 
oihers whofe fruit , burnish’d with golden rind» 
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V inacceffible. Tous les côtés de la mon- 
>3 ragne , efcarpés & défères , étoient hé- 

V riflTés de buiiïbns épais & fauvages qui 
>3 en défendoient l’abord. Au milieu de ces 
» buifîbns s’élevoient majeftueufement > 
33 à une prodigieufe hauteur^ des cedres , 
33 des pins, des fapins, des palmiers , qui 



iung amiable ; Hesperian fable true, 
iftrue, hereonly , ani of delicious tajle ! 

Betwixt ihem lavvns, or level-downs , and fiacks 

gra^inp the tender herby were interpos’di 

Or palmy hillock , or the\flowry lap ,| 

of fome irriguous valley , fpread her flore; 

flow’rs of ail hev , and without thorn , the rofe : 

another , umbrageous grots , and caves 

of cool recefs , o’er vvhich the mantling vînt 

lays forth her purple grapes , and gently creept 

luxuriant, Mean wkilc murm'ring vvater-fall 

dovvn the slopt hills , difpersd , or in a lake 

that to the fring’d bank, with myrtle ctowrîdy 

her cryflal , mirrour holds , unité their flreams. 

the birds their choir apply : airs, vernal airs , 

breathing the smell of field and grave, attune \ 

the trembiuig le a fs , while univerfal Pan 

knit with the Grâces , and the Hours in dance , 

led on th’ eterned fpring, $< _ • . < ■ ' - . 

^ Book jy. 



Digitized by Gc ^li 




PRÉLIMINAIRE, xlv 

5^ ëtendoient leurs branches , & en s’etn- 
5j brafTant , olFroicnt la décoration d’une 
w fcene champêtre : en élevant par degrés 
r> cimes fur cimes ) ombrages fur ombra- 
w ges, ils formoient un amphithéâtre, donc 
3? les yeux étoient enchantés. Les arbres 
33 les plus élevés pôrtoient leurs têtes 
33 jufqu’à la verte paliiïàde, qui, comme 
33 un mur , environnoit le paradis. Du 
33 centre de ce beau féjour qui dominoic 
33 tout le refte , notre premier pere pou- 
33 voit librement promener fa vue fur fon 
33 empire, & en confîdérer les contrées 
» voîlînes. Au-deflTus de la paliffade , & 
33 dans l’enceinte du paradis , regnoient 
33 tout à l’entour des arbres fuperbes, 
33 chargés des plus beaux fruits, & de fleurs 
33 émaillées des plus brillantes couleurs.. 

33 Au milieu de ce charmant payfage-, 
53 un jardin encore plus délicieux avoir 
33 eu Dieu lui - même pour ordonnateur. 
33 II avoit fait fortir de ce fertile fein , 
33 tous les arbres les plus propres à char- 
33 mer les yeux & à flatter l’odorat & ic 
33 goût. Au milieu d’eux s’élevoit l’arbre 
33 de vie , d’ôh découloit l’ambroifie d’on 
33 or liquide. Non loin étoit l’arbre de 
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ij la fcience du bien & du mal , qui nous 
}j coûce ficher : arbre fatal, dont le «rcrme 
» a produ.t la mo t. 

îî Dans ksjardins , couloit versle midi 
n une large riviere, dont le cours ne chan* 
» geoit point , mais qui dilparoifibit fous 
» la m.)ntagnc du paradis , dont la malîè 
le couvroit entièrement : le Seigneur 
M ayant polé cette montagne qui fervoit 
« de fondement à fon jardin , fur cette 
» onde rapide , qui , doucement attirée 
» par la terre altérée & poreufe , montoic 
» dans fes veines jufqu’au fommet, d’où 
M elle fortoiten claire fontaine, & fc par- 
f> tageoit en pluficurs ruiflTeaux qui , après 
« avoir arrofé tout le jardin , le réunif- 
M foient pour fe précipiter du haut de 
w cette montagne efearpée , & après avoir 
5^ formé unefuperbe cafcâde, fe divifoienc 
w en quatre principales rivières, Sc tra- 
javerfoient difFérens empires. 

)î Que n’elt-il poflîble à l’art de décrire 
w cette fontaine de faphir , dont les ruif- 
» féaux argentins & tortueux , roulant 
M fur des parles orientales & (ur des fables 
wd’or, formoient des labyrinthes infinis 
w fous les ombrages qui les couvroient erï 
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vcrfantle ne<5^:ar fur toutes les plantes, 
5? & nourrilTant des fleurs dignes du para- 
ît dis. Elles n’étoient point rangées en 
compartimens Cymmetriques , ni en 
» bouquets façonnés par l’art. La nature 
bicnraifantc avoir prodigué des beautés 
5^ fans nombre fur les collines & dans les 
vallons. Ses richeffes étoient répandues 
jy avec profufion fur les plaines décou- 
vertes qu’échaufFent doucement les 
3y rayons du folcil , & dans ces berceaux , 
yy où des ombrages épais confervent pen- 
yy dant l’ardeur du jour une agréable fraî- 
yy cheur. 

yy Cette heureufe & champêtre habita- 
yy tion charmoit les yeux par fa variété : 
yy la nature , encore dans fon enfance , 6c 
yy méprifant fart &c les réglés, y déployoic 
yy toutes fes grâces & toute fa liberté. On 
yy y voyoit des champs & des tapis verds 
yy admirablement nuancés &c environnés 
yy de riches bocages remplis d’arbres de 
yy la plus grande beauté: des unscouloienc 
yy les baumes précieux , la myrrhe Sc les 
yy gommes odoriférantes ; aux autres , 
yy étoient fufpendus des fruits brillans Sc 
yy dorés , qui charmoient l’œil & le goût. 
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» Tout ce que la fable attribue de mer- 
» vcillcux aux vergers des Hefpérides , 
» s’offroit réellement dans l’admirable 
» jardin d’Eden. Entre ces arbres paroif- 
» foient des tapis de verdure : fur les 
» pcnchans des vallons & des petites 
» collines, on voyoit des troupeaux qui 
» paiflbient l’herbe tendre. Ici les pal- 
» miers couvroient de jolis monticules ; 

là ferpentoient les ruiiïcaux dans le 
» fein d’un vallon couvert de fleurs , qui 
» préfentoit fes richefles de toutes cou- 
« leurs , parmi lefquelles brilloit la rofe 
n fans épines. D’un autre côté paroif- 
n foient des grottes impénétrables aux 
» rayons du loleil , Sc des cavernes où 
» régnoit une fraîcheur délicieufe. Elles 
w étoient couvertes de vignes qui,étendanc 
» de tous côtés leurs branches flexibles , 
« ofFroient en abondance des grappes de 
w pourpre. Les ruifTeaux, coulant avec un 
. w doux murmure , formoient d’agréables 
» cafcadesle long des collines, & fe dif- 
» pcrroicnt enfuite , ou fe réuniffoient 
« dans un beau lac y qui préfentoit fon 
M miroir de cryftal à fes rivages couverts 
M de fleurs ôc couronnés de myrrhes. Les 

oifeaux 
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oifeaux formoiencun chœur mélodieux, 
& les zephirs portant avec eux les 
w odeurs fuaves des vallons & des boca- 
vges , mutmuroient entre les feuilles lé- 
w gércment agitées , tandis que Pan (i) , 
>:> danfant avec les Grâces & les Heures \ 
» menoit à fa fuite un printems éternel 
Si cette defeription nous plaît, fi un 
tel féjour nous paroît délicieux , une 
plus longue apologie des jardins Anglois 
feroit fuperflue. Que le Nôtre , dira-t*on , 
delîine des parterres , mais que Milton 
compofe des jardins. 

Il cft tems de parler de cet ouvrage. 
Sir Thomas Whately , ancien fecretairc 
de la tréforeri^ , fous le miniftere du fa- 
xneux George Grcnville , & membre 
aduel du parlement, cft le premier qui 
ait publie a Londres 1 année derniere j 
fous le titre modefte à' obferv allons , le 
feul ouvrage connu fur la compofition 
des jardins Anglois. C eft celui qui a été 
annoncé avec éloge dans le journal ency- 
clopédique du mois de feptembre dernier, 
& dont j’olFre la tradudion au public! 
Quoique l’auteur l’ait deftiné particulier 

N 

( I ) C’eft ici la nature , ou le Dieu univerfel. 

d 
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rcmcntaiix amateurs 6c aux compoficcurs 
des jardins , les gens de goût, les artiftes , 
6c fur- tout les peintres, y trouveront avec 
plaifir un grand nombre d’obfervations 
fines ôc fingulieres fur pluficurs effets de 
pei-rpedivc , ôc fur les arts en général ; 
les philofophes , des réflexions juftes , 6c 
quelquefois profondes , fur les affeélions 
de notre ame , lorfqu elle cft frappée de 
certains objets; les poètes , des deferip- 
tions vives, quoiqu’exades, des plus beaux 
jardins d’Angleterre dans tous les genres, 
qui décelent dans l’auteur un œil infini- 
nîcnt exercé , une grande connoifTancc 
des beaux arts, une belle imagination, 
ôc un elprit accoutumé à penfer. Enfin 
on peut alfurer , ce me femble, que c’eft 
un ouvrage neuf. AufTia-t-il eu le fuccès 
le plus complet en Angleterre 

Je ne dillimulerai pas cependant , que 
quelques gens fenfés ( même parmi les 
Anglois ) reprochent à l’auteur de s’êtrc 
uji peu trop jette dans des réflexions , & 
des diftinéf ions fubtiles ôc métaphyfîques, 
ce qui rend quelquefois fon ftyle obfcur 
ôc embarraffé ; de n’avoir trop fouvent 
préfenté que des idées ôc des réglés géné- 
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rates 1 qu*il eue fallu du moins éclaircie 
par des exemples &: des gravures ; enfin, 
d’avoir outré le nouveau lyllêmc, en ban- 
niffànt lafymmétrieavec trop de rigueurs 

Sans prétendre jüftifier entièrement 
l’auteur fur tous ces points ( eh î où eft 
l’ouvrage fans imperfcébion ? ) j’obfer- 
verai d’abord, relativement à la premier© 
objection , que les Anglois font en géné- 
ral plus railbnneurs que nous , &; facri- 
fient fouvent les grâces à la profondeur» 
D’ailleurs , la tournure de leurs expref- 
hons eft entièrement conforme à leur 
maniéré finguliere de V’oir 2c de fentiri 
ainfi leurs ouvrages , pour être bien en- 
tendus , exigent néediairement beaucoup 
d’attention , ÔC ordinairement plus d’une 
lecture. 

Quant aux autres objeétions , j’aî pris 
la liberté de les faire moi - même à M» 
\f hately , qui a eu la bonté d’y répondre , 
ainfi qu’à quelques autres queftions rela- 
tives à fon ouvrage, dans la lettre qu’il 
m’a fait l’honneur de m’écrire de Londres 
le mois de décembre dernier. J’efpere 
qu’il ne trouvera pas mauvais que je le 

dij 
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laifTefc défendre lui-meme, en publiant 
ici la traduétion des articles de la lettre 
les plus intérelTans. 

« Vous auriez defiré, Monfîcur, que 
n mon ouvrage eût été moins concis, 6c 
w que pour le rendre plus intelligible, j’y 
3^ eufle joint des gravures. . . . A. vous 
>3 dire vrai , je ne m’attendois pas que ce 
33 foible eflai dût jamais exciter la curio- 
33 fité des étrangers. D’ailleurs , vous 
33 favez qu’il n’cft guère polîible que mes 
33 obfcrvations 6c mes deferiptions foient 
33 parfaitement entendues de ceux qui ne 
>3 font jamais venus en Angleterre. Mes 
33 compatriotes font fi familiarifes avec 
33 le nouvel art des jardins , & toutes les 
33 maifons de campagne , dont j ai donne 
33 la defeription , font fi généralement 
33 connues, que je n’ai pas craint de me 
33 livrer à mon goût pour la précifion. 

- 33 Des gravures feroient donc plus 
33 utiles aux étrangers qu’à nous autres 
33 Anglois. Je defirefois cependant de 
33 tout mon cœur pouvoir vous fatisfairc 
33 fur cet article: mais je vous avoue que 
33 je fuis très-difficile fur toutes les imita- 

33 tions de la nature y ôc que j’aime mieux 
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J5 qu’il n’y en aie point du tout que fi 
» elles étoient médiocres. Les plus belles 
n perfpcdtives naturelles font prefque 
w toujours très-peu intéreflantes dans un 
» tableau. D’ailleurs , nos jardins prëfèn- 
M tent des feenes fî nombreufes & fl va- 
» riées , qu’on ne fauroit s’en procurer 
» des gravures , même médiocres , fans 
y) beaucoup de foin 6c de dépenfe. Nous 
•>?en avons de fupportables pour l’exécu- 
3^ tion ; mais outre qu’on a manqué de 
>3 goût dans le choix des pcrfpeéiives , 
>3 le local a tellement changé , qu’elles 
33 ne le repréfentent plus que très-impar- 
33 faitement: à peine celles de Stove ont- 
33 elles confervé une foible reflèmblance 
33 avec la réalité. 

33 J’ai paffé fous filence quantité de nos 
33 jardins célébrés par leur béauté & leur 
33 fingularité : mais j’ai fait choix pour 
33 mes deferiptions , de ceux qui , dans 
33 chaque genre , m’étoient plus parfaite- 
33 ment connus > 6c m’ont paru convenir 
33 le mieux à mon fujet.* 

33 J’avoue de bonne foi que je fuis l’cn- 
3> nemi de la fymmétrie’, 6c que perfonne 

d ii| 
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fj n’admlre plus fincércment le nouveau 
w goût qui règne dans les jardins d’An- 
w gleterre : mais la régularité, me direz- 
vous , crt: une des fources de la beauté, 
w Oui , lorfque Tutilicé s’y trouve jointe. 
JJ 11 ne fuffit pas même qu’elle foit utile ; 
JJ elle doit être nécelîaire , pour être fup- 
jj portable lorfqu’clle eft fubftituée à la 
JJ liberté j & à la variété de la nature. 
JJ Je crois m’être afièz expliqué fur ce 
ij point dans la feébion de fu4rr. Vous y 
JJ avez vu que j’admets la régularité dans 
JJ certaines circonftances , au nombre 
JJ defquellcs on peut ajouter un jardin 
JJ public i quoique je n’en aie fait aucune 
JJ mention , parce qu’il n’entroit pas dans 
JJ moa plan. Les jardins de cette efpece 
JJ forment une dalle à part, & doivent 
JJ être compofés fur d’autres règles que 
JJ les jardins des particuliers. On man- 
jj queroir le but , Il l’on n’y plantoit des 
JJ allées très-larges êc en ligne droite. Je 
JJ crois , Monlîcur , que ces obfervations 
JJ générales font' une réponfe fufîifantc à 
JJ votre queition fur les Thuilleriés. C’eft 
JJ encore d’après les mêmes principes que 
JJ j’ai inlillé , dans la fcclion des faijbns ^ 
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fur la néccflicé d’une allée droite 
w couverte de gravier pour les exercices 
» d’hiver. J’ai dit que la fymmétrie devoir 
» régner dans l’archireéture, parce qu’elle 
yy y ell; d’une néceflîté abfolue , & que 
yy c’eft de là que dépendent la folidité 
yy ôc la commodité des .édifices. 

yy Comment la fymmétrie feroit - elle 
yy une fource de beauté dans nos jardins , 
yy puifqu’elle nous choque même dans les 
yy objets auxquels elle femble convenir 
yy d’une maniéré plus particulière ? Les 
yy deux côtés du corps humain font fem- 
yy blables : cependant , pour que les atti- 
M tudes foient agréables, il faut que les 
yy membres foient contrafiés. Me permet- 
yy trez-vous cette comparaifon ? Les an- 
yy ciens jardins font, aux nouveaux , ce 
yy qu’eft une momie d’Egypte auprès d’une 
yy belle ftatue antique. 

yy Vous feriez bien aife , Monficur , de 
yy favoir ce que je penfc fur la poflibilicé 
» d’établir en France, des jardins dans 
yy le goût des nôtres. Comme je n’y ai 
yy jamais voyagé , je ne puis répondre à 
JJ cette queilion d’une maniéré pré; ife. 
»Je ne faurois pourtant concevoir que 

d iv 
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» la France diffère fi prodigieufement 
M de l’Angleterre , que l’on ne puiffe y 
jy créer des jardins dans le même goût (i). 
M J’avoue que l’humidité confiante de 
« notre climat nous procure cette belle 
verdure à laquelle vous devez généra- 
n lement renoncer. Mais ce qui doit vous 
M confoler, c’eft que quelques-uns même 
w de nos plus beaux jardins ne jouifîènt 
w que très - foiblement de cet avantage , 
» parce que la qualité du terrein s’y op- 
?î pofe (2). Ne pourriez vous pas profiter 
M en France , de ces fituations où un con- 
» cours de circonftances heureufes balati- 
« ceroit les défavantages du climat , 



■ (i) Toute ma difficulté rouloit fur les tapis-verds : car 
•durefte, la France eft admirable pour les jardins dans 
le genre de la belle nature. Elle eft par-tout arrofée de 
fuperbes rivières bordées de coteaux très-variés; de 
■hautes montagnes la traverfent , & les perfpeftives les 
plus vaftes Se les plus agréables s’offrent de toutes 
parts. 

(a) Le chevalier Temple a fait la même remarque; 
il ajoute qu’on ne trouve nulle part du fable auffi beau 
pour les allées , que celui d’Angleterre : Je ne fais fi c’oft 
bien exaâ. 



Digitized by Google 




PRELIMINAIRE, IviJ 
par rapport aux nuances du vcrd ? Ne 
' vous (eroit-il pas poflîblc ( fi vous vous 
' livriez un peu férieufement à ce genre 
' de recherches ) de découvrir <jucl- 
' ques efpcces de gazon qui confcrve- 
' roicnc plus long-tems leur verdure que 
I ceux dont vous faites ufage ? Il ne feroit 
' pas néceffàire que vous prifliez à tâche 
' de conferver toujours vos tapis-verds 
» dans l’état de perfeékion. Cela nous 
' feroit impoffiblc à nous-mêmes ^ depuis 
' que nous avons fi prodigieufemenc 
• étendu nos jardins ; & nous fommesbien 
» moins fcrupuleux qu^auirefois fur cet 

> article. Nous enfemençons maintenant 

> quantité de pièces de terrein que nous 

> avions accoutumé de couvrir de gazon. 

> Quant aux tapis verds d’une étendue 

> moins confidérable, je ne puis imaginer 
» que ce foit une chofè bien difficile en 

> France , d’y entretenir une belle ver- 

> dure fi la terre eft bien humcébéc. Il eft 
) vrai que fi on ne l’arrofoit que légére- 

> ment , à diverfes reprifes, ÔC à toutes les 

> heures du jour indifféremment , le ga- 
) zon périroit bientôt, brûlé par le foleil : 
) mais fi au contraire les arrofemens 



Iviij DISCOURS 
» font toujours abondans ( effet qu’on 
5) peut fc procurer par des machines ) , 
n 6c qu’on ait attention de n’en faire 
w ufage que le foir , afin que le terrein foit 
» parfaitement imbibé avant le lever du 
n folcil , je fuis perfuadé que vous auriez 
» destapis-verds de la plus grande beauté, 

» & même très^étendus, fans une dépenfe 
j> exorbitante». 

Je finirai ce difeours par une réflexion 
fur ma traduélion. 

Quelques perfonnes de goût , à qui je 
l’ai communiquée en manuferit, auroient 
déliré que j’euffe donné plus d’étendue à 
quelques endroits qui leur ont paru’ obf- 
curs , que jeuffe fupprimé certains détails 
qu’ils jugent inutileSjôc que je me fulle atta- 
ché à donner à mes phrafes une certaine 
Jiaifon que les Anglois négligent affez dans , 
leur ftyle. J’ai cru que je ferois mieux de 
traduire l’ouvrage tel qu’il eft , fans me 
permettre que très-rarement de le para- 
phrafer ou de l’abréger. C’eft une liberté 
que la plupart de nos traduéteurs pren- 
nent , ce me fcmble, un peu trop fré- 
quemment; & pour habiller toutes les 
produélions étrangères à la maniéré Fran- 
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çoifc , ils £kcrifient trop fouvent la fidé- 
lité à l’elégance. J’ai leulement indiqué 
dans mes notes quelques pafTagesen très- 
petit nombre, qui m’ont paru peu intelli- 
gibles: peut-être même cft-ccma faute, 
des gens plus habiles que moi y dé- 
couvriront-ils un fens qui m’eft échappé. 

J’ai ajouté, à la fin du texte de l’auteur, 
une delcription des fameux .jardins de 
Stowe, d’après mes propres obfervations, 
&j-y ai joint le plan du terrein. Je fais 
que, pour compofer de bonnes deferip- 
tions , il faut joindre à beaucoup de goût 
une connoiflance profonde des beaux arts ; 
auffi me ferois - je bien donné de garde 
de publier la mienne, fi nous en avions eu 
de meilleures ; mais telle qu’elle eft , c’eft 
la première defeription détaillée qui ait 
paru en France , d’un jardin Anglois : 
genre intéreflant , dont les voyageurs ne 
nous ont encore préfenté que des idées 
très-générales. 
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INTRODUCTION. 

I. 

Uii fujet & des matériaux de l'art de former 
des jardins. 

X-»’art de former des jardins, a été porté dans 
ce fiecle à une telle perfection , qu’il mérite de tenir 
un rang diftingué parmi les arts libéraux. 11 êft auflî 
/âpérieur à l’art de peindre en payfage, que la réalité 
eft au-delTusdela repréfentation. Il eft propre à exer- 
cer l’i magi nation & le goût; & comme il eft mainte- 
nant dégagé des entraves de la régularité, 5c qu’on 
l’a étendu au-deli des ufages domeftiques , les 
feen es de la nature les plus belles, les plus fimples, les 

A 
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Z L'An déformer 

plus nobles font de fon refTort. Il n’eft plus confiné 
Jjiis les bornes qu’indique fon nom j mais il dirige 
encore la difpofition & les embellilTemens d’un 
• ' parc, d’une ferme , d’un payfage. Ainfi l’habileté 
d’un jardinier confifte à choifir & employer heu- 
reufement tout ce que ces différentes chofes pré- 
fenrent de grand, d’élégant, Sc de caradériféj à 
découvrir &; préfenter tous les avantages du lieu 
où H en fait ufage ; s» fuppléer ce qui lui manque , 
corriger fes défauts, & augmenter fes beautés. Pour 
toutes ces op’crations , les objets de la nature font 
toujours les feuls matériaux. Ses premières recher- 
ches doivent donc avoir pour but les. moyens de 
produire les effets qu’il defire , &c la connoiflance 
des objets de la nature doit le déterminer dans 
. leur choix & leur arrangement. 

La nature toujours fîmple, n’emploie que quatre 
matériaux dans la compohtion de fes fce.nes (i) , 
le 1 er rein _, les bois ^ les eaux & les rochers. Une 

,1 11^ I ■ — • - il..,. - _ 

( i) Comme cet ouvrage eft entièrement technique, 
& que le ftyle en eft auffi fmgulier que les idées , je de- 
mande grâce pour certaines expreflions empruntées du 
langage moral & dramatique dont fe fert mon auteur An- 
glois ; tels font les mots énergiques de feem 8c. de ca- 
rjifZjr«,qui reviennent fréquemment, & qu’il feroit diffi- 
cile de rempheen / 

> 

J 

( 
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les Jardins modernes^ 3 

culture plus étudiée de la nature , a introduit une 
cinquième efpece, les deftinés à lervir dç 

retraites commodes aux hommes. Chacune de ces 
efpeces admet des variétés dans la figure , les di- • 
menfions, la couleur & la fituatipn. Tout payfage 
en eft cômpofé uniquement , & les beautés d’un 
payfage dépendent de l’application de ces variétés. 
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V Art de former 




DU TERREIN. 



Du terrein de niveau. Defcription de ta plaine 
de Moorpark, 

La furface d’un terrein eft , ou convexe ou con-^ 
cave, ou plane ; c’eft-à-dire, en termes moins tech- 
niques, qu’il forme, ou des éminences, ou des en» 
foncemens , ou des plaines unies. C’eft dans la 
combinaifon de ces trois formes que font renfer- 
mées toutes les irrégularités dont un terrein eft 
fufceptible , & fa beauté dépend des degrés des 
proportions de leur mélange. 

Les formes convexe & concav^ont des variétés 
plus nombreufes & plus étendues que la forme 
plane ; mais il n’en faut pas conclure que celle-ci 
doive être totalement rejettée. La préférence qu’on 
lui avoir autrefois injuftement accordée dans les 
jardins (i) , où elle régnoit prefque'à l’exclulîon 



( I ) La forme plane eft encore la feule qui régné en 
France 8c prcfque dans toute l’Europe. Ainfi lorfque l’au- 
teur parle de Jardins, il entend les jardins Anglois , dont 
ce livre donnera une id-ée jufte & précife. 
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■ Les Jardins modernes. y 

de touta-autre , a donné comr’elle de terribles pré^ 
jugés. On regarde aujourd’hui a(Tez ordinairement, 
comme une perfeétion dans les jardins, que juf- 
qu’à leurs plus petites parties offrent des inégalités j * o 
mais ils font alors privés d’une des trois variétés, 
qui doit fouvent être mêlée avec les deux autres. 

Une pente douce & concave devient plate ; des 
canaux entre plufieurs monticules dégénèrent en 
gouttières, fi l’on ne donne quelque largeur à leurs 
fonds, en les applaniffant; enfin, dans une com- 
pofition irrégulière , on doit introduire de petits 
plans inclinés ou horifontaux. H faut feulement 
prendre garde de ne les regarder que comme des 
parties fubordonnées, & ne jamais fouflFrîr qu’elles 
deviennent les principales. 

Il y a cependant des circonflances où la forme 
plane doit dominer. Certains 'effets ne peuvent 
être produits que par une pente unie : qu’une plaine ' 
ne foit pourtant pas à perte de vue ÿc comme morte, 
vous en feriez bientôt las : l’œil ne trouve ni amu- 
fement, ni repos fur un pareil niveau : il veut 
qu’on lui offre à propos un point de vue qui le dé- ^ 
laffe , & qui foit affez piquant pour le dédomma- 
ger de fa diftance. Une vafte plaine au pied d’une 
montagne, eft moins fatigante qu’une plaine moins 
étendue , mais environnée feulement de petites 

A iij 
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collines. On peut donc hafarder dans un jardin ; 
des pièces places aflez confidérables, pourvu que 
les objets qui les terminent , leur foient propor- 
tionnés. Si ces objets font aufli beaux quevaftes, 
l’œil les diftinguera facilement au bout de la ^ainew 
& ce fera une fort agréable perfpeétive. Cependant 
la grandeur & la beauré feules ne fuffifent pas ; 
les contours font encore plus importans. Une fuite 
bien régulière des plus beaux arbres ou des plus 
belles collines , ne peut corriger l’infipidité d’un 
terrein plat. Des objets qui terminent une perfpec- ^ 
tive, quoique moins grands & moins agréables , 
auroient plus d’effet fi leur forme extérieure étoit 
plus varice , s’ils avançoient quelquefois hardiment, 
& s’ils reculoient quelquefois par des enfoncemens 
profonds , s’ils fornioient des angles de toutes 
parts , & s’ils ne marquoient la plaine elle-même 
que par des irrégularités. 

On voit à Moorpark (i), au-devant de la façade 
poftérieure de la maifon , une peloufe d’environ 
trente arpens parfaitement unie. Elle defcend d’un 
côté plus bas que la maifon , & de l’autre, elle 
*"s’éli^ve au-deffus. Le terrein le plus élevé eft divifé 



( I ) Maifon de campagne de Sir Laprens Dundafs , 
près de Rickmanfsvorth , dans Henfordshire. ♦, 
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en trois grandes parties, dont chacune efl: fi dif- - 
tin(5ke & fi différente des deux autres, quelles pro- - 
duifent enfemble l’effet de plufieiirs collines. Celle 
qui eft le plus près de la maifon , s’avance douce- 
ment jufques fous un grouppe de très-beaux arbres, 
qui efl fufpendu fur le penchant , & s’étend plus 
loin dans la plaine. La fécondé divifion efl une 
vafte colline fort avancée , & couverte d’un bois 
depuis le pied jufqu’au fommet : la troifieme ell 
une hauteur efcarpce des plus hardies , dont le côté 
le plus profond efl couvert d’un bui{fon,qui con- 
tribue à lui donner encore davantage l’air d’iiu 
arfreuj^précipice; le refteeftnud, excepté que le 
fommet ell couronné d’un bqis , Sc qu’on apper- 
- çoit dans le fond un petit grouppe d’arbres. Ces 
hauteurs J fi parfaitement caraclérifées par elles- 
nicme, fe diftinguent encore, par ce qui les envi- 
ronne. Le petit bois fort ferré qu’on voit fur le 
penchant & prefque au pied de la première col- 
line , efl comraflé par un grand bois dont les arbres 
font fort écartés, & gagnent la plaine jufqu’au-de- 
vanr de la colline du milieu. Entre cette colline & 
la première, à travers , deux ou trois arbres qui 
croifent le paffage , on voit une ouverture en zig- 
zag fort éclairée , qui marque la féparation. Cet 
enfoncement profond , les différentes dillances où 

A iv 
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s’avancent les collines, lecontrafte de leurs forme 
& leurs accompagneniens , jettent la' plus grande 
beauté fur ce côté de la plaine. L’extrémité de- 
l’autre côté étoit autrefois une pente toute plate , 
•M' & coupée par un angle très- aigu , objet choquant 
pour la vue. Elle eft maintenant divifce en petites 
élévations remarquables par les jolis grouppes d’ar- 
bres qui les féparent, & qui, écartés les uns der- 
rière les autres , forment une ondulation dans la 
perfpeétive extrêmement agréable. Ils font plus 
que de cacher l’angle aigu qui commence la pente : 
ils changent en beauté une difformité , & contri- 
buent beaucoup à l’embellilTemcnt de cette feene 
intéreffante , dont be payfage eft peut-être un des 
^ plus beaux & des plus variés qu’on puifTe defirer 
dans un jardin, quoique la furface plate y domine. 



I I I. ^ 

Du terreîn convexe & du terrein concave. 

Cependant une plaine n’eft point intéreffante 
par elle-même. Pour peu qu’elle s’écarte de l’ami- 
formité, elle change de nature : tant qu’elle refte 
dans l’état de plaine , toute fa beauté & fa variété 
dépend des objets dont elle eft environnée j au lieu 
que les formes convexe ou concave font en gé- 
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réral fort agréables , & peuvent fe combiner à 
l’infini. Il faut feulement éviter les figures par- 
faitement régulières. I41 demi- cercle n’eft jamais 
fupportable; mais de petites portions de grands 
cercles mêlées enfemble , des jignes à courbure 
douce qui ne falTent point partie d’un cercle , de 
petits enfoncemensqui ne s’écartent que fort peu 
du niveau, des élévations très-applaties au fommer, 
font ordinairement les formes les plus agréables. 

Dans un fol bien expofé, la forme concave doit 
ordinairement dominer ; quoique^pnfermée dans 
la même enceinte, elle préfente plus de futface que 
la forme con^xej tous les côtés de celle-ci ne peu- 
vent fe voir en même tems, à un très-petit nombre 
de fituations près ; au lieu qu’il n’y a que très-peu 
depofitions où quelques parties d’un enfoncement 
foient cachées. La terre femble avoir été accumu- 
lée pour élever l'une , & creufée pour abaiffec 
l’autre. La forme, concave paroît donc la plus lé- 
gère, & prefque toujours la plus élégante.Il eft même 
bien difficile qu’une pente convexe puifle fubfif- 
ter jtifqu’en bas , fans être coupée par de petits 
enfoncemens qui diminuent beaucoup de la pe- 
fanteur de la malTe. Il y a cependant des pofitions 
où la forme convexe doit être préférée : un en- 
foncement quife trouve placé immédiatement au- 
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defibusdu fommet d’une colline, l’appauvrit 5c U 
dégrade. Une hauteur efcarpce ne paroît jamais 
avoir de liaifon avec une ^ncavitéquieftau dcffus 
d’elle J 5c l’angle aigu qui marque leur réparation, 
eft très-fenfible : pour les joindre, il faut arrondit 
ou du moins applacir cet angle , ce qui , au fond, 
n’eft autre chofe qu’interpofer la convexité ou le 
niveau. 




Du rapport qu'ont entr elles les parties d'un terreîn. 



Dans un terrein que l’on adifpofé, l’harmonie 
des parties entr’elles, eft peut-être ce qui mérite 
le plus de confidération. Sans cela une éminence 
n’eft qu’un monceau informe , un enfoncement 
devient un creux défagréable. L’art fe montre par- 
tout , 5c rien ne paroît mis à fa place. Sur la grande 
échelle' de la nature, les inégalités de toute efpece 
peuvent être à la vérité fi confidérables par elles- 
mêmes, que le rapport des unes avec les, autres de- 
vienne pcefque indifférent'j mais^fur la petite 
échelle d’un jardin , fi les parties ne fe rapportent 
pas les unes aux autres , l’effet de l’enfemble eft 
Burqtjc J or cet enfemblc eft efientiel pour donner 
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un air de grandeur & d’importance à un terrein 
circonfcrit qui doit être très- varié & ne peut être 
trcs-fpacieux. Ajoutons que dans la nature les pe- 
tites inégalités font ordinairement mêlées en- 
femble , & que toutes les lignes de réparation ont 
été effacées par fuccefîîon de tems. Ainfi , lorfque 
dans un terrein ^ui eft l’ouvrage de l’art , on les 
laiffe fub/ifter , ce terrein paroît artificiel. 

Lors même que l’art ne fe cache point, une in- 
terruption marquée choque l’œil. L’ufage d’un 
foffé fera donc uniquement de.fetvir de dc- 
fenfe & de limites , fans nuire à la vue. Il empê- 
chera qu’on ne mêle le jardin avec la campagne, 
dont les troupeaux, la culture, & les différens ob- 
jets ne quadrent point avec ceux qui compofent un 
jardin , & doivent en être féparés par une efpece 
de retranchement affez profond. Un foflc n’em- 
pêche point que d’un boulingrin le mieux foigné , 
on ne porte fa vue fut un champ de bled , un grand 
chemin , une commune , quoiqu’il marque très- 
diftinébemcnt une ligne de féparation. On peut 
très-bien fe donner pour perfpeétive , des objets 
qui ne peuvent ou ne doivent pas être dans le jar- 
din j comme une églife, un moulin , la maifon de 
campagne de fon voifin , une ville, un village; 
mais quoiqu’on fâche très- bien que ces objetsfont 
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féparcs du jardin, on ne peut s’accoutumer avoir 
les points de divifion. Le déguifement le plus (impie 
c(l de tenir le bord du folTé du côté du jardin plus 
élevé que l’autre, enforte que celui-ci ne puilTe 
erre vu que de fort près; mais cette précaution 
n’eft pas toujours fuffifante , parce que la ligne de 
divifîon paroît toujours , quelque foible qu’elle 
foit, fi elle eft tracée uniformément. Il faut donc 
que cette ligne foit interrompue. Des monticules 
peu élevées, mais étendues, produifent cet effet; 
on peut même quelquefois croifer le foffé, comme 
lorfque le terrein s’enfonce du côté de la cam- 
pagne, & que la pente commence dès le jardin. 
Les arbres qui bordent les deux côtés du foffé , & 
paroiffent faire partie d’un même bois ou d’un 
même bocage , effaceront fouvent la trace de fepa- 
ration.C’eft par de tels moyens & autres femblables, 
que cette trace peut être cachée ou déguifée; non 
pas dans le deffein de tromper ( on y.réuflit rare- 
ment}, mais pour conferver la continuité de la fur- 
face. 

» 

Si la ligne de réparation eft défagréable, même 
relativement aux objets qui ne fouffrent point d’u- 
nion, que fera-ce donc lorfqu’elle rompt la con- / 
nexion entre les différentes parties d’un même fol? 
Connexion qui confifte dans la liaifon de chacjue 
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partie avec celles qui l' environnent jSc dans le rap- 
port de chacune de ces mêmes parues avec le tout.- 
Pour parvenir à certeliaifon, il faut placer près les 
unes des autres , les formes les plus propres à s’unir, 
& cacher leurs divilions avec beaucoup de foin. Si 
une monticule defcend jufqucs fur le niveau, fi im 
petit enfoncement s’en éloigne, le niveau eft alors 
un terme très-marqué par un petit bord ; pour ca- 
cher ce bord , il ne faut que creufer légèrement le 
pied de la monticule , & arrondir un peu l’entrée 
de l’enfoncement. Dans tous les cas , Iqrfque le 
terrein change de direéfion, il y a un point où com- 
mence le changement , & ce point ne devroit ja- 
mais paroîcre. Il y a des figures qui s’unifient aifé- 
ment avec les deux extrêmes , & qu’on doit tou- 
jours y jetter pour le dérober aux yeux. Mais il ne. 
doit jamais y avoir d’uniformité, même dans les 
liaifons. Il ne faut pas que le même creux régné au- 
tour de la monticule, ni le même arrondifiemenc 
autour de l’enfoncement; laliaifon feroit parfaite’, 
que l’art s’y montreroic encore à découvert, & l’arc 
ne doit jamais paroître. Ainfi la maniéré même de 
cacher la réparation , doit être déguifée. Ce font 
ces différens degrés de cavité & d’élévation , Sc 
ces différentes formes 6c dimenfions des petites 
parties, qui fe fondant les unes plus , les autres 
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moins, dans les formes principales, produifcnt cette 
variété G abondamment répandue dans la nature, 
& fans laquelle un tetrein qu’on veut embellir , 
n’offre tien de naturel. * 



: V. 

Du rapport des parties avec le tout. ■ 

Le rapport des parties avec le tout, lorfqu’il 
eft bien marqué , facilite leur union , car le lien 
commun de cette union ed apperçu avant qu’on 
ait eu le rems d’examiner les liaifons fubordonnées. 
Si ces liaifons étoient défeétueufes en quelques 
points peu elTentiels , ce défaut feroit couvert par 
l’impreffion générale. Cependant , une partie qui 
n’a rien de défectueux par elle-même, peut être 
imparfaite relativement au tout & à fon influence 
fur les autres parties. L’harmonie d’un enfemble 
dépend de la tendance de toutes les parties vers 
une direction particulière, ou de leur réunion, pour 
donner au terrein un caraCtere particulier (i). 



( I ) Tout ceci eft un peu métaphyfique & à l’angloife 
L’auteur auroit dû 's’expliquer plus clairement, par des. 
exemples, qui font toujours la clef des préceptes, fur-tout 
lorfque ces préceptes font très-généraux. ' 
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Lorfcjiie dans un terrein dont toute la pente cft 
dirigée vers un feul côté , une feule piece a une 
pente qui lui eft: particulière, la chute générale eft 
manquée j mais fi toutes les parties inclinent pré- 
cifémènt dans la même diredion , il eft inconce- 
vable combien une petite pente devient confidc- 
rable. On peut même’ donner beaucoup de rapi- 
dité en apparence à une pente très-douce , en y 
faifantde petites éminences dont les plans inclinés 
tendent vers les mêmes points que la ,dire6Hoa‘ 
générale , car l’œil mefure tout le terrein du haut 
en bas j S: lorfque le rapport entre les parties 
bien confervé , l’effet pafTe de chacune de ces 
mêmes parties au tout.. 

11 n’eft cependant pas néceffaire qu’elles aient 
toutes li même direétion. Quelques-unes doivent 
tendre au point général , d’autres s’en écarter beau- 
coup , d’autres fort peu. Si la direârion eft mar- 
quée fortement dans quelques parties principales , 
rîaais en petit nombre, on peut en ufer très-libre- 
ment avec les autres, pourvu qu’au(?une d’elles ne» 
foit dirigée dans un fens contraire, & que le ca-^ 
raétere général fait fi bien confervé qu’on ne puifle 
s’y méprendre. Une monticule, qui cache la vue 
fans contribuer à l’effet principal , eft tout au moins 
unie chofe inutile j même une interruption dans 
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lâ Tendance générale, quoiqu’elle ne cache rien , 
eft un défaut. Dans une pence , tout enfoncement 
&c toute chute qui n’a point de paflage à un ter- 
rein plus bas , n’eft qu’une foiïe : l’œil s’élance au- 
delTus, au lieu de glifler: c’eft un hiatus dans la 
compolicion. 

Ce n’eft pas qu’il n’y, ait des circonftances où il 
faut couper la pente générale , loin de la perfec- 
tionner. Le terrein peut arriver au but trop- préci- 
pitamment J & nous femmes les maîtres de retar- 
der ou d’accélérer fa chute. Nous pouvons ralentit 
la pente trop rapide d’un enfoncement profond , 
en la divifant eu plufieurs parties , dont quelques- 
unes inclineront beaucoup moins que la direâion 
générale ; nous pouvons meme , en les détournant 
entièrement, changer le cours de la pente. Tout 
cela n’eft permis que dans un terrein vafte , où plu-* 
lîeurs grandes pièces ont des ft mations différentes. 
S’il arrivoit qu’elles furfent trop fortement con- 
traftées, ou trop éloignées les unes des autres , tout 
l’art confifteroit alors à les rapprocher , les aflimi- 
1er & les unir. Plus chaque feene différente aug- 
mente en. étendue, moins elle eft fufceptible de 
petits changemens , moins elle doit recevoir d’en- 
traves; mais elle exige plus de contrafte .& de 
vanéié. Cependant il faut toujours appliquer les' 
> . , - . ' ' mêmes 
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Itiêmes principes aux grandes & aux petites divi- 
üons, quoique ce ne foit pas avec la meme fcvé- 
ritc. On doit éviter de trop morceler \ & quoi- 
qu’une petite négligence qui fépareroit une partie, 
ne gâtât point l’autre j cependant l’inobfervation 
totale'de tous les principes de l’union eft une fource 
de confufion. # 

V L 

^ Du car&ücre d’un terreîn. 

Il faut toujours 'que le jlyle ou U ton de chaque 
partie fe rapporte au caraclere de l’enfemble ; car 
chaque piece d’un terrein eft diftinguée par cer- 
taines propriétés : elle eft modefte ou hardie , douce 
ou âpre , unie ou inégale. *Si l’on y mêle quelque 
variété peu analogie â ces propriétés , fon effet 
fera d’affoiblir l’idée principale , fans rien perfec- 
tionner d’ailleurs. L’infipidité d’un terrein plat 
n’eft pas fauvée par quelques monticules répandues 
çâ & làj il n’y a qu’un terrein continuellement 
inégal qui puilfe imprimer l’idée de l’inégalité. 

Une ouverture large , profonde ic efcarpée , au 
milieu de plufieurs inégalités extrêmement douces, 
ne paroît qu’un ouvrage qui n’a point été fini , & 
qu’on auroit dû adoucir. Pour être plus négligé , 

B 
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il n’en eft pas plus naturel , puifque de pareils 
mélanges font rarement l’ouvrage de la nature. 
11 en eft de même d’un petit objet embelli & 
travaillé avec foin, au milieu d’un terrein négligé 
& hériflc de toutes parts : cen’eft, malgré fon élé- 
gance, qu’un défaut choquant, qui défigure la perf- 
peélive. On pourroit prouver de mille manières , 
que l’idée dominante doit percer de tous côtés , 
qu’on doit du moins exclure tout ce qui pourroit 
l’afFoiblir , & qu’il faut , autant qu’il eft poflible , 
former le caraétere d’un terrein fur celui de la 
feene où il figure. 

C’eft fur le meme principe , qu’il^ faut fouvent 
régler la proportion des parties j car quoique leur 
grandeur dépende de l’étendue du terrein, Sc que 
de certains contours très - fenfibles dans un petit 
efpace , ,fe perdent dans un pUis grand j quoiqu’il 
y ait des formes d’un goût particulier, qui nepa- 
roiffent avec avantage que dans certaines dimen- 
fions , & ne font applicables qu’d des terreins d’une 
étendue déterminée j malgré toutes ces confidé- 
rations , un caradere de grandeur femble attaché 
à de certaines petfpedives. 11 ne dérive point de 
leur étendue , mais de quelques autres propriétés , 
quelquefois de la feule largeur proportionnelle de 
leurs parties. Lorfqu’au contraire le lieu porte le 
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caradiere de l’élégance, fes parties ne doivent pas 
feulement être petites, mais diverfifiées par de pe- 
tites inégalités. Il faut favoir y répandre par - tour 
des touches délicates. Des effets terribles, des im- 
preflions trop vives, tout ce qui femble exiger un 
effort, trouble la jouiffance d’une fcene deftinée 
à l’amufement & au plaifir. 

Dans d’autres circonftances , on fe déterminera 
plutôt pat le nombre q%e par la proportion des 
parties. Si un lieu peut être diftingué par fa lim- 
plicité, plafieurs divifions le gâteront. Ün autre 
fans aucunes prétentions à l’élégance* peut être ' 
remarquable par une apparence de richeffe , & un 
air de profufion que lui donneront la multiplicité - 
des objets & des divifions. Une perfpeélive qui 
porte le caraétere de la vivacité & de la gaieté, 
s’embellit par les mêmes moyens ; les-objets & les 
differentes parties peuvent varier du côté du ftyle, 
mais la profufion doit y régner. L’uniformité de- 
vient languiffante j la pure fimplicité, dans un lieu 
compofé de grandes parties, ne peut qu’yiépandre 
un air de tranquillité ; la fublimité toute feule n’eff 
que frappante & toujours grave j c’eft la variété 
qui anime tout. ^ • 
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VII.* 

De la Fariété. ' 

Il eft clone très-rare qu’un terrein foit beau ou 
naturel fans ajoutons meme fans contrafte; 

& les précautions qui ont été indiquées , empê- 
cheront feulement que la variété ne dégénéré en 
confufion, 6c le contrafe en contradidtion. Entre 
les extrêmes’, la nature eft une mine prefque iné* 
puifable , 6c la variété n’ayant que les mêmes limites ' 
de la nature, augmente l’effet général, bien loin de 
le détruire. Chaque partie bien diftinguée, pro- 
duit fon impreftlon particulière: toutes portant le 
même caradere , toutes concourant à la même fin, 
chacune contribue a former 1 idce dominante. Une 
partie offre%ne grande quantité d’objets , une autre 
eft fort étendue. Celle-ci paroit fous diverfes for- 
mel , celle-là fous plufieurs points de vue , 6c 
c’eft la variété qui leur donne du relief dans tous 
leurs différens rapports. 

La variété, toujours agréable par elle-même, eft: , 
l’ornement principal de tous les lieux où l’on peut 
l’introduire \ un obfervateur exad verra dans cha- 
que forme y quantité de différenc3s qui la diftin- 
2 uent de toute autre. Si la feene eft douce & tran- 

O 
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quille j il unira celles qui ne different pas totale- 
ment, & il s’éloignera par degrés, des reflèmblances. 
Dans une fcene plus âpre , la fucceflîon fera moins 
régulière & les tranfitions plus foudaines. Le ca- 
raétere du lieu doit déterminer les degrés de diffé- 
rence entre les formes qui fe joignent. Outre les 
diftinébions dans les formes du terrein , les diffé- 
rences dans XemsJiCHations 8c leurs dimenjîons, font 
d’autres fources de variété. La pofition changera 
l’effet, quoique la figure foit la même, & pour 
certains effets particuliers , le changement feul de 
- -da diftance peut être frappant. S’il eft confidérable, 
une fuccefïion de formes femblables , produit quel- 
quefois une belle perfpeébive: mais la diminution 
fera bien moins marquée , & par conféquent l’effet 
fera bien moins fenfible, fi les formes ne font pas 
à-peu-près femblables. Une différence unique eft 
beaucoup plus fentie. Quelquefois un effet très-dé- 
fagréable, produit par une reffemblance trop par- 
faite dans la figure des parties, peut être corrigé 
par ie feul changement de grandeur. Si une pro- 
fondeur eft formée par une fuite de chûtes préci- 
pitées ptefque égales , elle reffemblera à un efca- 
lier J & n’aura rien d’agréable ni de fauvage j mais 
fi ces chûtes different en hauteur & ën longueur , 
le coup d’œil change entiétement.Dans'tousles cas, 
' B iij 
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on trouvera que la différence dans lesdimenfîons,' 
produit de bien plus grands effets que nous ne 
pourrions l’imaginer d’après la fpéculation , & 
qu elle dérobe fouvent la reffemblance de figure. 



VIII. 

Des lignes tracées par Us différentes parties d’un 
ter rein. 

C’est cette différence de dimenfions, qui contri- 
bue peut-être plus que toute autre chofe à la per- 
feélion de ces lignes ^ que l’œil fuit aux bords des 
parties d’un terrein lorfqu’il les examine toutes 
enfemble. La variété de figure n’y fupplée jamais. 
Une ligne ondulée, compofée de parties élégantes, 
toutes judicieufement conttaftées & heureufemenc 
affemblées , mais égales les unes aux autres , ne 
fera jamais une belle ligne. Si cette ligne eft par- 
faitement droite , il n’y a plus de variété: une 
petite courbure , mais uniformément' continuée, 
n’efl qu’une correckion prefque infenfible. Quoi- 
qu’un terrein , dont toute la pente eft d’un côté , 
dirige toute l’attention vers fa tendance générale, 
cependant l'œil ne doit pas parcourir toute la lon- 
gueur immédiatenjent & dans une feule diredkion : 
U faut qu’il foie conduit infenfiblement au point 
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principal, en faifant quelques décours & trouvant 
desobftacles dans fa marche. Les intervalles qui 
font entre les petites collines , ne doivent jamais 
être en ligne droite , ni même en lignes courbes 
régulières : on Its fera* tourner doucement fur eux- 
xnèmes, en variant leurs formes &c leurs dimen> 
fions; une grande colline fur-tout vue d’en bas, 
perd beaucoup de fa beauté. Si le fommet eft trop 
uniformément continué , de petites édiinences qui 
divifent ce fommet, ont alTez peu de fuccès , parce 
qu’elles parpifTent trop ifolées &c n’ètre que l’ou- 
vrage de l’art. L’effet que l’on fe propofe , peut 
être produit par une grande éminence, plus baffe 
dans certains endroits que dans d’autres, & tenant 
à la colline par plufieurs points ; on parviendroit 
au même but, en creufant un canal ou un foffé fur 
la partie fupérieure, lequel couperoit la continuité 
de la ligne, ou en avançant d’un côté le fommet 
de la montagne & le reculant de l’autre , ou en 
formant un fécond fommet un peu bas d’un côté, 
& élevant le terrein dans une direction différente 
de la pente générale , fans lui être oppofée. C’eft 
par de tels moyens qu’on détournera l’attention 
qui fe porte fur le défaut ; mais ce feroit corriger 
un défaut par un plus grand , que de divifer la 

ligne en deux parties égales : ce feroit ajouter une 

^ 'B iv 
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fécondé uniformitéj fans détruire la première j car 
la régularité décele toujours l’arr ÿ & l’art une fois 
apperçu, détruit le preftige. Notre imagination 
joint habilement les parties défunies , & ne pte- 
fente plus que l’idée d’une ligne continue. 

I X. 

% 

, Du contrajle. 

Par quelque objet que ce foit que vous rompiez 
la ligne , il faut que cette ligne foit rompue obli- 
quement. Une divifion à angles droits , produit 
l’uniformité , il n’y a plus de contrajle entre les 
parties divifées; au lieu que fi elle eft oblique, ces 
parties auront des inégalités refpeétives. Les lignes 
parallèles ont le même défaut que celles qui fe joi- 
gnent à angles droits. Quoique ces deux efpeces 
de lignes foient parfaites en elles - mêmes lorf- 
qu’elles fe correfpondcnt , elles forment des 
figures dont les côtés ne contraftent point. C’efi: 
d’après le même principe qu’on introduira quel- 
quefois certaines formes , moins pour leur beauté 
propre , que par leur contrafte heureux avec celles 
qui les environnent. Elles s’embellifient mutuelle- 
ment, & font enfcmbleun compofé plus agréable, 
que fi elles avoient été beaucoup plus belles, mais 
plus plus femblables. 



les Jardins modernes. 

Une des raifons pour lefquelles les fcenes, dont 
le caradbere eft la douceur , font rarement intéref- 
fantes , c eft que , malgré la variété dont elles font 
fufceptibles j elles n’admettent que peu de con- 
traftes, encore font-ils très-foibles. L’abondance 
de la variété nous réjouit j mais nous ne ferons 
frappés que par la force du contrafte. Ces deux 
genres devroient être abondamment répandus dans 
les fcenes les plus grandes 6c les plus hardies d’un 
jardin, fur-tout dans celles qui font formées par un 
aftèmblage de plufieurs parties diftincftes , confidé- 
rables ÿ ainft , lorfque plufeurs élévations paroif- 
fent les unes derrière les autres, une jolie colline 
qui s’offre en perfpeélive au-delTus d’un petit en- 
foncement oblique , produira un bel effet qu’eût 
détruit l’uniformité. Enfin, fi vous en excepter 
quelques cas particuliers , une parfaite reffem- 
blance entre des lignes qui fe croifent, ou qui font 
oppofées , ou qui s’élèvent les unes derrière les 
autres, ne produir qu’une compofîtion pauvre, uni- 
forme & défagréable. 
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X. 

Des efiets extraordinaires^ Defcrîption de la colline 
d'Ilam. 

L’application de quelques- unes des obferva- 
tions précédentes aux grandes feenes de la nature , 
me conduiroit à préfent trop loin (i) ; il eft d’ail- 
leurs nécelTaire de parler auparavant des autres par- 
ties dont ces feenes font compofées, c’eft-à-dire, 
des bpis , des eaux , des rochers & des bâtimens. 
Les réglés que j’ai données , fi tant eft que mes 
obfervations méritfQt le nom de réglés , font prin- 
cipalement applicables à unterrein qu’on cultive à 
ia bêche j elles ne font que générales fans être 



t (i) Je defirerois cependant que l’auteur l’eût faite, cette 
tqjplication. Son ouvrage en feroît derenu plus intéreflant 
& plus intelligible. La brièveté eft un grand mérite, mais U 
ne faut pas qu’elle foit jointe à robfcurité, ni,s’il fe peut,à 
la fécherefle.Si l’auteur répondoit que les diverfes ferions 
de fon ouvrage fe fervent mutuellement de commen- 
taire, ce qui n’eftjjas entièrement exaift, je demanderai 
s’il y a beaucou|^(té leèleurs qui fe donnent la peine de 
faire ce rapprochement i* Au refte , c’eft la feftion du ter- 
rein qui eft la plus abftraite; l’auteur a jette ailleurs beau- 
coup plus de clarté & d’agrément. 



! ! 
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unîverfelles. Il y en a peu qi^ ne foufFrent des 
^exceptions, très*peu même dont on ne puilTe 
^^e difpenfer dans certains cas. Cependant la plu- 
part de ces obfervations , même dans les fcenes 
qui bravent les efForfs de l’art , peuvent nous di- 
riger dans le choix des parties que nous pouvons 
montrer ou cacher, quoique nous ne puiflîons les 
altérer. Mais alors même il y a une précaution à 
prendre , qu’on a déjà eu en vue plus d’une fois 
dans cet ouvrage, Sc qu’il faut toujours avoir pré- 
fente ; c’eft de ne jamais faire ufage des conlidé- 
rations générales dans les grands ej^^ts excraordi-r 
nairejj qui s’élèvent au-delfus de toutes les réglés, 
& doivent peut-être à ces écarts leurs plus grandes 
" beautés. La fingularité caufe aif moins la furprife, 
Sc la furprife eft liée à l’étonnement. Ces effets ne 
font pourtant pas dus uniquement à des objets d’une 
grandeur énorme, rnais ordinairement à la fubli- 
mité de la maniéré & du caraétere , dans une éten- 
due telle qu’elle puilTe être modifiée par un travail 
médiocre, Sc renfermée dans les bornes d’un jar- 
din ; ainfi les précautions peuvent n’être pas inu- 
tiles dans des limites aufîi refferrées. Mais la na- 
ture va infiniment plus loin que l’art j & dans les 
fcenes fauvages,où elle jouit le plus de fa liberté, 
non contente des contraftes, elle unit jufqu’aux 
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objets les plus oppofés. Toutes ces formes grotef- 
ques, qui font fouvent jettées enfertible confufc-^ 
ment, juftifient aflez cette remarque; mais le ca- ■ 
price ne s'arrête pas là. Le mélange d’une forme 
parfaitement régulière, avec cet aflemblage confus 
dont je viens de parler, eft encore plus bifarre; 
cependant l’eftct en eft quelquefois fi merveilleux, 
que nous ferions fâchés qu’on y fît des changemens. 
Cen’eft pas une chofe extraordinaire de voir une 
petite montagne conique, après une longue chaîne 
de coteaux irréguliers, former un beau point de 
vue : mais à llam (i) une petite montagne de cette 
figure a été jettée au milieu de la feene la plus fau- 
vage. Elle remplit prefqae entièrement un abîme 
creufé parmi des collines vaftes , nues & défagréa- 
bles, dont les formes maffives & grolîîeres, cou- 
pées par ^les lignes droites & régulières du cône > 
paroiftent encore plus fauvages par le contrafte. 
L’effet en feroit bien plus frappant, fi la figure 
conique étoit plus parfaite ; mais elle ne s’élève 
point jufqu’au fommet, ce qui eft ûn défaut. Il n’y 
a que les habitans du lieu qui fâchent fi de pa- 
reilles oppofitions paroiftent agréables à ceux qui 



(i) Mairoit de campagne de M. Porte, près d’Ash- 
bourufi en Derbyshire, 
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Jes voient long-tems ; ce qu’il y a de fur, c’eft qu’un 
rel mélange frappe toujours à la première vue. La 
montagne conique s’attire- d’abord l’attention. Sa 
fituatioji la fait paroître plus extraordinaire que 
les formes irrégulières qui font entamées autour 
d’elle J un tel alTemblage décide le caradtere de 
cette perfpeélive , où la nature femble avoir pris 
plaifir à confondre les diftances. On y volt deux 
rivières , qui s’étoient perdues fous terre à plufieurs 
milles de diftance l’une de l’autre, fortlr de leurs 
canaux foutenelns,extrêmement rapprochées, l’une 
fouvent trouble , pendant que l’autre eft claire ; 
mais elles femblcnt n’avoir reparu que pour difpa- 
roître de nouveau, s’unir immédiatement, & tom- 
ber enfemble dans une autre riviere qui coule aulîi 
au travers du jardin. Des effets aufli ’finguliers 
perdent cependant tout leur prix , lorfqu’ils font 
repréfentés en peinture (i), ou imités fur un ter- 
rein artificiel. Ils n’ont plus cette vafte étendue qui 
f.»it toute leur force , cette réalité qui Tes rend 
précieux j parce que ce font des caprices de la"na- 
ture même. Comme effets du hafard , ils peuvent 
étonner , mais non comme objets de choix. 

V 

— WéCM ii —i ■■■>! « » ' « r n — » , w tm ■ I 

(i) Cette idée fera plus développée au chapitre 47 
des beautés pittorefques. 
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XI. 

. Des effets d’un bots fur la forme d'un ter rein. 

* 

Le but des obfervations précédentes , eft de fixer 
le choix des objets les plus convenables. Quelques- 
uns des principes fur lefquels elles font établies, 
feront aufll applicables , fans avoir peut-être be- 
foin d’une plus longue explication , aux autres par- 
ties qui confiituent les feenes de la nature. C’efi; 
là où ils feront fouvent beaucoup plus fenfibles que 
fur le terrein. Mais nous en ferons ailleurs la com- 
paraifon, &c il n’efi quefiion ici que du terrein. Il 
n’eft cependant pas hors du fujet d’obferver que 
tous ces effets diftingués par leur beauté ou leur 
fingularité, peuvent quelquefois être produits par 
un bois J fans aucun changement dans le terrein. 
C’eft par ce moyen qu’on peut rompre la conti- 
nuité fatigante d’une ligne. On a coutume de pla- 
cer, pour cet effet , plufieurs grouppes d’arbres le 
long de cette ligne j mais s’ils font trop petits & 
trop nombreux, l’artifice eft foible & faute aux 
yeux. Le même nombre d’arbres raftemblés en une 
ou deux grandes maffes, qui divifent la ligne en 
parties très-inégales, paroît plus naturel, & dé- 
truit mieux l’idée d’uniformité ; lotfque plufieurs 
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lignes font apperçues en même tems, fi l’une eft 
couverte d’arbres l’autre nue, elles forment 
un contrafte. On a déjà dit que dans certaines po- 
fitions, un enfoncement croit une intetruption • 
dcfagréable fur une furface continue \ mais ^’il 
eft rempli de bois, le fommet des arbres remplira 
l’ouveMure , l’irrégularité fera confervée , on ^rra # 
jufqu’à un certain point les inégalités de la pro- 
fondeur, & rien ne détruira la continuité de la 
furface. Un terrein élevé peut le paroîtte, encor® 
davantage s’il eft couvert d’un côté par un bois , 
dont îes arbres petits dans le fond , deviennent 
toujouts plus grands en montant. On rendra beau- 
coup plus fenfible la pente d’un terrein, en plaçant 
quelques arbres dans la même direction , lefquels 
marqueront fortement les points de l’inclinaifon ; 
au lieu que des arbres plantés en ligne tranfverfale , 
foutiennent le terrein, & diminuent la cbCite. Mais 
une direétion oblique détournera fouvent la ten- 
dance générale , fera, incliner jufqu’à un certain 
point le terrein de fon côté , Sc produira une va- 
riété, nor» une contraditftion. Des haies ou des 
plantations régulières fur un terrein inégal, tendent 
l’irrégularité plus fenfible , & marquent fréquem- 
ment de petites inégalités qui , fans elles, échappe- 
roient à notre obfcrvation. Si un rang d’arbres Ce 
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trouve planté précifément fur le bord d’une pente 
efcarpce,il en augmente la profondeur & l’im- 
portance. C’eft pat de tels moyens qu’on perfec- 
tionne un point de vue , & que l’efpace le 
plus relTerré , on produit les plus beaux effets. 
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.DES BOIS.. 

X I I. 

Des différences caraclérijîiques des arbres & des 
• arbrffeaux. 

.A.VANT d’examiner quels font les plus grands 
fFets d’im bois , lorfqu’il eft confidéré comme 
objet particulier, il eft néceffaire d’obfever les 
di^érences caraclérijîiques des arbres 5c des arbrif- 
fcaux. Je n’entends nullement donner ici les carac- 
tères eftentiels de botanique, mais feulement les 
variétés les plus fenfibles , 5c aftez confidérables 
pour qu’on y ait beaucoup d’égard dans la difpo- 
'fitioii des objets qu’elles diftinguent. 

Les arbres 8c les arbrifleaux ont différentes formes, 
différentes verdures 5c différentes grandeurs. 

Les variétés des formes peuvent fe réduire à 
celles-ci. 

Il y a des arbres touffus qui abondent en bran- 
ches 8c en feuillage, 5c qui paroiffent avoir beau- 
coup de foliaué, tels que le hêtre , l’orme , le lilac 
5c le iringa. D’autres n’ont que' fort peu de 
branches 5c de feuilles, 8c paroifl'ent légers &cdé~ 

C 
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liés, comme le frêne , le peuplier blanc (i) , l’arbre 

de vie ordinaire (ij & le tamarisk. 

Il y en a qui tiennent le milieu entre ces deux 
extrêmes, & font aifcs à diftinguer, comme le 
nez-coupé (3) & l’érable à feuille de frêne (4). 

Ils peuvent encore être divifés en arbres donc. 
les branches naijfent près de terre ^ & en arbres 
qui portent une tige avant la naiffance des bran- 
ches (5) ; les arbres qui n’ont qu’une foible tige 
peu diftinéte , comme beaucoup defapins, appar- 
tiennent à la première clafTe; mais une petite tige, 
comme celle de l’althea ^ fuffira pour ranger un 
arbriffeau dans la fécondé clalTe. , 



(i) C’eft le populos alba majoribus folils. C. B. P. en 
Anglols , abele. 

( 2) Ceft le thuya de Tournefort, & nous le' con- • 
noilTons fous ce nom. • 

( 3 ) C’eft le flaphyhza foUis urnatls de Linnæus , il 
porte une noix enveloppée dans une velHe. 

(4) Ou l’érable de Virginie. 

(3)'Peut-ètre y en a-t-il quelques-uns dont les bran- 
dies ne partent pas du bas de la tige ; mais alors les 
plus balles ont prefque toujours été détruites par diverfes 
circonftances : & lorfque les arbres ont crû jufqu’à u#e 
certaine hauteur , la tige paroit s’être élevée avant la 
naiiTance des branches. 
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Entre les arbres dont les branches naiiïent de 
terre, quelques-uns s’élèvent en figure conique ^ 
tels que le melèzej le cedre du Liban & le houx 2 
d’autres vont en augmentant jufquau milieu, de leur 
hauteur & diminuent aux deux extrémités , comme 
«le pin de Weymouth (i), le frêne de montagne 
& le lilac : d’autres enfin font irréguliers 6* touf- 
fus y depuis le pied jufqu’au fommet; tels font le 
chêne-verd, le cedre de Virginie, & le rofîerde 
Gueldres. 

Il y a une grande différence entre un arbre dont 
la bafe ejl très-large , & celui dont la bafe ejl très- 
étroite , proportionnellement à fa hauteur. Le cedre 
du Liban & le cyprès , font des exemples de cette 
différence , &c cependant dans tous les deux , les 
branches naiffent de terre. 

Les têtes de ceux qui s’élèvent en tige avant la 
nai/fance des branches , font quelquefois des cônes 
étroits^ comme ceux de plufieurs fapins , quelque- 

(i) C’eft le pinjwyô/iwjuinii /cairix, de Lin næus , fp. 
1 001. Il eft originaire de la nouvelle Angleterre, & a paru 
pour la première fois en Europe dans les jardins du lord 
Weymouth , fitués dans le Comté de Kent ; c’eft de tous 
les bois le plus eftimé pour les mâts. Sous le régné de la 
Reine Anne , il y eut une loi pour en favorifer la cul- 
ture. 
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fois des cônes larges j comme ceux du maronnier 
d’inde (i). Souvent ces têtes font rondes^comms 
celles du pin cultivé (i), & plufieurs fortes d’ar- 
bres fruitiers, & fouvent comme celle 

de l’orme. Cette derniere efpece a plufieurs va- 
riétés confidcrables. • 

Les branches de certains arbres croiflent hori- 
fontalement y comme celles du chêne; dans d’autres 
elles s'élèvent y comme dans l’amandier , dans 
plufieurs fortes de genets & de faules; quelque- 
fois elles s'abaiffent comme on le voit dans le tiC 
leul &c l’acacia: il y en a quelques-unes de cette 
clafle qui inclinent obliquement y comme plufieurs 
fapins , & quelques autres qui tombent perpendicu- 
lairement somme celles du faille oriental (3). 

Ce font là les diftinétions les plus commîmes 
& les plus générales , dans les formes des arbres & 
des arbrifieyiux. Les diftérenfes dans les nuances 

(1) Horfe-dufnut. Cet arbre fut apporté de l’Afic fep- 
lentrionale vers 1550. 

(2) Stont fine. C’eft le pinus foliis geminis tenuloribus 
glaucis conis fubrotundis obtufis. Linn; Ou le cultive pour 
fon fruit & la beauté de fes feuilles. 

(3) C'e(!t\e falix orientalh fiagelUs dcorfum pulchrè pen- 
dentibus, de Tournefort, cor. 41. Les Anglois l’appellent 
irecping-willow , faule pleurant. 



r 

. * 



Digilized by Gojogle 




l 



0 

les Jardins modernes. - 37 

Ju verd,ne peuvent être auffi confidérables , mais 
elles méritent beaucoup d’attention. 

C’eft quelquefois un verd obfcur ^commt dans le 
maronnierd’inde & l’if, ou un verd clair, tel que 
celui du tilleul & du laurier , ou un verd brun y 
comme dans le cedre de Virginie, ou \m verd blanc 
comme celui du peuplier blanc & de l’arbre 
fauge (i) , quelquefois enfin un verd jaune \ tel eft 
celui de l’érable à feuilles de frêne , & de l’arbre 
de vie chinois (i). Les arbres & arbuftes de cou- 
leur mélangée , entrent en général dans les clalTes 
du blanc ou du jaune, félon que l’une ou l’autre 
de ces teintes domine fur les feuilles. 

Nous ferons bientôt d’autres obfervations fur les 
couleurs. Il n’eft queftion maintenant que.de leurs 
principales différences. On vient de remarquer 
< celles qui fe trouvent dans les formes & les ver- 
dures des arbres 5 c des arbriffeaux. Il y a d’autres 
diftindions auffi importantes relativemènt à leur 
( grandeur ; mais elles font trop connues pour que ^ • 

nous qous y arrêtions. Chaque gradation , depuis 

^i) Sage-trée ou JerufaUm -fage. C’eft une efpece do 
phlomis. Voyez Tournef. inft.177, & Linn. 

(2) Thuya flrobilis uncinatis, f quamis reflexo-acum'inatis ^ < 

Flor. Leyd.Toutes les branches de cet arbre fe croifent à 
angles droits. 
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la plus petite jufqu a la plus élevée, produit, félon 

les fituations , des effets particuliers. 



XIII. 

Des variétés qui naijjent des différences dans les 
^ arbres & les arbrijjeaux. 

La grande utilité de ces diftindions caractérifti- 
ques, eft d’indiquer des fources de variétés h né- 
• ceffaires dans toutes les occafions , & les caufes 
qui fervent à expliquer quelques irrégularités. 

Les arbres qui ne different que dans une des 
trois divifions de forme j de verdure ou de gran- 
deur, & qui s’accordent d’ailleurs, font fiiffi- 
famment diftingués pour l’effet de la variété. 
S’ils different en deux ou trois chofes princi- 
pales , ils contraftent ; s’ils different en tout , 
1 oppofition qui en réfultera , empêchera qu’ils 
rie forment des grouppes. Mais il y a des degrés 
intérUiediaires qui lient les deux extrémités : les 
. branches élevées de l’amandier ne fouffrent point 
de mélange avec les branches pendantes du faule 
oriental j mais d’autres arbres interpofés entre ces 
deux extrêmes, rendent du moins cet affemblage 
fupportàble. Les arbres marqués du même carac- 
teré, fortement ou foiblem’ent exprimé j peu im- 

f 
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porte , tels que le bouleau , l’acacia , & le mcleze» 
tous à branches pendantes, quoique différemment 
inclinées , forment un bel enfemble, où l’unicé 
eft confervée fans uniformité : fouvem même on 
peut fc procurer de plus beaux grouppes, en s’écar- 
tant davantage de l’uniformité , pour ne former 
que des contrafles. 

Les occafions de montrer les effets dos formes 
particulières dans certaines fituations , fe préfen- 
teront fi fréquemment dans le cours de cet ou- 
vrage , qu’il feroit inutile d’en donner de plus 
longues explications. Je dirai feulement qu’il fo 
rencontre quelquefois dans les arbres , 5c commu- 
nément dans les arbriffeaux„de plus petites variétés^ 
foit dans la tournure dés branches ^ foit dans la 
forme & la grandeur du feuillage , qui captivent 
l’attention. Il n’eft pas jufqu’à la contexture des 
feuilles qui n’ait auffi fes effets particuliers \ la 
roideur des unes 6c la flexibilité des autres , les 
rendent plus ou moins propres à plufieurs dcffeins. 
Il y en a qui ont une efpece de vernis , trcs-utilo 
quelquefois pour animer une plantation , quelque- 
fois aufli trop brillant pour la couleur des autres 
feuilles. Mais toutes ces variétés fubalternes ne 
méritent pas qu’on y ait égard dans la confidéra- 
tion des grands effets. Elles ne font de quelque 

C iv 
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importance , que lorfque les arbres font vus de 
près y qu’ils terminent une fcene piquante , ou les 
côtés d’une allée : il ne faut pas non plus les né- 
gliger dans les grouppes d’arbrifTeaux, qui font na- 
turellement peu confidérables du côté du ftyle & 
de l’étendue. Le bois le plus fuperbe ne dédaigne 
pas même d’en recevoir quelque embellilTement; 
& lorfqu’un bois qui a été un des objets princi- 
paux d’une perspective, devient dans une autre l’ex- 
trémité d'une promenade, il faut avoir attention de 
varier continuellement cette ligne extérieure. Mais 
le goût le moins délicat fentira les occafions où 
ces petites variétés font convenables , âc l’obferva- 
tion la plus légère en indiquera les diftinétions. Le 
détail en feroit infini , 5c il n’eft guere fufceptible 
de divifions en clalTes. Les meilleures resles géné- 

^ O O . 

raies qu’on puilTe donner fur cet objet , font de 
ranger les arbrifleaux Sc les petits arbres , de ma- 
niéré qu’ils fe donnent de l’éclat & fe cachent leurs 
défauts mutuellement ; de ne pas vifer à des effets 
dont le fuccès dépend d’une délicateffe que le fol , 
l’expofition , QiU une diverfe température peuvent 
détruire , & de s’occuper beaucoup plus des group- 
pes Sc de l’enfemble , que de chaque arbre en par- 
ticulier. 
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X l V. 

Du mélange des verdures. 

Les différentes nuances des verdures paroiffent, 
•U premier coup-d’œil , devoir être rangées au 
nombre des petites variétés , & non parmi les dif- 
tinélions caraâériftiques; mais l’expérience ap- 
prendra que ces nuances , depuis les plus foibles 
jufqu’aux plus forteSj font très importantes; qu’elles 
le font plus dans une grande étendue que dans 
l’étroite bordure d’un bois , 5c que par leur union 
ou leur contrafte, elles produifent des effets très- 
fenfibles dans de vaftes & de magnifiques perfpec- 
tives. Un bois qui fait un point de vue , paroît en 
automne enrichi de couleurs, dont la beauté femble 
faire oublier les approches de la faifon rigoureufe 
qu’elles annoncent ; mais lorfque les arbres com- 
mencent à fe faner , & que la verdure perd peu d 
peu de fon éclat , il ne refte plus que les teintes 
les plus fortes , ces couleurs qui forment les om- 
bres de toutes les efpeces de verd quand il eft dans 
fa vigueur , & auquel fuccedent maintenant un 
blanc plus pâle , un jaune plus éclatant , ou un brun 
plus obfcur. Les effets ne font pas différons; il n’y 
a que leur impreflion qui eft plus foible dans un 
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tcms que dans un autre. Maisc’efl: lorfqu’elle a le 
plus de force , qu’il faut obferver ces effets avec le 
plus de foin. C’eft donc la chute des feuilles qui 
efc le tems convenable pour s’inftruira des efpeces, 
de l’ordre & de la proportion des teintes , donc 
le mélange forme de fi beaur points de vue , 
pour diftinguer en même tems celles qui ne peuvent 
figurer enfemble , & qui font comme incompa- 
tibles. ’ 

, La beauté paniculiere des nuances du rouge ne 
peut alors échapper à notre obfervation, ic nous 
regrettons qu’elles manquent dans les mois d’été. 
Mais on peut y fuppléer , quoiqu’imparfaitement » 
parce que les plantes ont une couleur permanente , 
& une couleur accidentelle. Les différens verds 
foot la permanente , mais toutes les autres cou- 
leurs font accidentelles j & parmi celles-ci c’eft le 
rouge dont la produiftion exige le plus grand con- 
cours de circonftances. Il lui faut fucceffivement le 
bouton , la fleur , le fruit , l’écorce & la feuille. 
Il eft quelquefois répandu avec profufion ; fou- 
vent il ne teint les plantes que fort obfcurément ; 
& en général un verd rougeâtre eft la couleur des 
plantes qui gardent long-tems le rouge , ou fur 
Icfquelles il revient fréquemment. 

, En admettant cette couleur , du moins pendant 
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quelques mois de l’année , parmi les différences ’ 
caraéiériftiques , on verra qu’une grande piece de , 
verd rougeâtre, avec une bordure érroire d’un- 
verd très-foncé du côté le plus éloigné , & au-delà 
de laquelle on aura placé une piece d’un verd clair 
encore plu^vafte que la première, compofera un 
bel enfemble j une autre qui n’eft pas moins belle , 
eft un verd jaune fort près de nos yeux , plus loin ' 
un .verd clair , enfuite un verd brun , fuivi d’un 
verd foncé. Le verd foncé doit être le plus abon- 
dant, après lui le verd clair, 5c enfuite le verd 
jaune. _ . ' ■ 

C’eft par ces combinaifons qu’on connoîtra les 
agrémens que produifent ces différentes nuances. 
Un verd clair peut venir après un verd jaune , ou 
un verd brun , & un verd brun après un verd fon- 
cé , en très-grande quantité j & l’on peut mettre 
une petite bordure de verd foncé fur un verd rou- 
geâtre , ou un verd clair. Des obfervations plus 
fuivies, apprendront que le verd jaune & le verd 
blanc s’uniffent aifément , mais que de grandes 
pièces de verd clair, jaune ou blanc, ne fe mê- 
lent pas fort heureufement avec une grande quan- 
tité de verd foncé ; que pour former une compo- 
(Ition agréable, le verd foncé doit être réduit à 
une fîmple bordure, Sc qu’un verd brun oU un 
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verd moyen doivent être interpofés; que les verds 

rougeâtres , bruns & moyens s’accordent fort bien , 
&c que chacune de ces couleurs fe mêle à l’autre ÿ 
mais que le verd â teinte rouge fupportera une 
bien plus grande quantité de verd clair que de 
verd foncé, & ne fe mêle pas fi bien ,/:e fcmble, 
avec le verd blanc qu’avec les autres. 

En formant un mélange de toutes ces nuances, 
■il faut éviter avec la plus grande attention , qu’el- 
les ne forment pas de larges bandes les unes der- 
» riere les autres ;mais il faut qu’elles foient parfai- 
tement fondues pnfemble, ou ce qui eft ordinaire- 
ment plus agréable , que de grandes & belles piè- 
ces de , différentes teintes foient placées à côté les 
unes des autres en différentes proportions. 11 ne 
faut pas vifer à l’exaétitude dans les contours , on 
u’y parviendroir pas : mais fi les grandes lignes 
extérieures forlt bien tirées, de petites variations 
produites par les inégalités qui fe trouvent dans la 
hauteur des arbres , ne gâteront rien. 



XV. 

Des effets qui naîjfent de la difpojîtîon des verdures. 

U N petit bois eft ordinairement très agréable , 
' lorfqu’il eft compofé de verdures bien mélangées : 
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c’eft d’un tel ■mélange que.- réfulte cet{c «n/re .de 
renfembIe,qu’on n-exprimeroic jamais auflî parfai- . 
temetlt par d’autres moyens. Lorfque l’éte/idue - 
d’une plantation exige plus d’un bois> lî le concraftë > 
n’eft pas trop fort, fi les gradations de l’ünà l’autre 
font bien ménagées, l’unité n’eft pas détruite par 
- la variété. •- 'v 

Si l’heureux aftbrtimentdeces différentes nuan- 
ces produit de charmans effets , leur oppofition 
peut de . fon côté, en produire de vigoureux- Par 
exemple-, le verd clàir & le verd foncé, mêlésen- 
femble en très-grande quantité, mettent en pièces 
la furface où ils fe trouvent j & des contours exté- 
rieurs, dont on ne peut gueres varier la figure, ‘fe- 
ront cependant. très- variés en apparence, fi l’on 
'fait ménager les ombres. Chaque oppofition de ■ 
couleurs rompt la continuité de la ligoe. Les en- 
-foncemens paroi tront beaucoup plus profonds, lu 
•l’on donne au verd- une couleur plus foncée. Un . 
arbre qui s’écarte du grotf^e , peut autant en être 
.féparé pat fondegré de verdurc'quepar fâ pofition. ’ 
L’air de pefanteur ou de légéreté des arbres ne dé- 
pend pas feulement dè. leur grofleur , mais iuflî 
de la couleur de leurs feuilles. Ce font les diffé* 
rens.verds qui rendent les .maftifs plus ou moins 
,diftin6ts à une.certaine diftance j & le bçl effet que 1 
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produit un arbre, ou un grouppe d’arbres d’un vertl 
foncé, lefquels n’onc'derriere eux que le brillanc 
d'un beau matin , ou le feu de la voûte célefte au 
foleil couchant, ne peut être inconnu de celui qui 
aura été charmé des peintures du Lorrain ( i ) , ou 
d’autres payfages .que les grands maîtres ont peints 
d’après nature. 

Un autre .effet qui efl: leréfultat des différentes 
nuances , efl fondé fur les premiers principes de la 
perfpedive. Les objets deviennent foibles , à me- 
..fure qu’ils s’éloignent de l’ccilj un grouppe détache, 
ou un arbre feul d’un verd clair paroitra donc plus 
éloigné qu’un objet femblable également didanr, 
mais d’une couleur plus foncée ; & la gradation 
régulière d’une teinte à l’autre modifiera en appa- 
■ rence la longueur d’une plantation continue, fé- 
lon qu’un verd clair ou un verd foi^cé commen- 
cent cette gradation. Cela fe voit aifément dans 
une ligne droite;' mais dans une ligne dont la di- 
reélion efl rompue, cette erreur de perfpeâiive efl 
rarement découverte , parce qu’il efl difficile de 
juger ded’étendue réelle. Au refte , les expériences 

• 

* ( I ) Claude Gelée , dit le Lorrain , mort à Rome en 
1678, efl un des plus fameux pa/fagifles qui aient jamais 
paru. 
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viendront à l’appui du principe, fi elles font faites 
fur desgrouppes qui ne foient pas trop petits, ni 
trop près de l’œil. C’eft alors que les différentes 
parties pourront être raccourcies ou allongées, & 
la variété de l’extérieur perfeârionnée par un ju- 
dicieux arrangement des différentes nuances du 
verd. ’ 



XVI. 

Des différentes efpeces de bois, 

D 'autres effets qui naiflent des mélanges des 
verdures , fe préfenteront d’eux- mêmes dans la 
difpojition d’un bois. Certe difpofition fera le fu- 
jet des obfervations fuivantes. 

Un bois eft un terme général , qui comprend 
tous les arbres & arbriffeaux, de quelque maniéré 
qu’ils foient difpofés : mais on lui a donné une 
fignifîcation plus limitée^ & c’efl celle dont je fe- 
rai ufage. Toute plantation confifte dans un bois^ 
un bocage , un maffify ou un arbre feul. 

Un bois eft compofé d’at^res & de taillis qui 
couvrent un efpace confidérable. Un bocage n’a 
que des arbres fans taillis j un maffif ne différé 
d’un bois ou d’un bocage que par l’étendue j s’il eft 
fermé , on l’appellç quelquefois bof^uet j s’il «ft 
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ouvert , c’eft un grouppe d’arbres : mais tous les 
deux font «gaiement maffifs, quelle que foit leur 
forme & leur ficuation ( i ). 



(i) Toute cette divifion des bois eft fi particulière à 
l’auteur, qu’il n’eft gucre poflîble de trouver dans notre 
langue , des mots qui répondent parfaitement à ceux de 
çlump, de grovi & de thicket, que j’ai rendu par m.tjjîf, bo- 
cage & bofquet, parce que j'aime mieux employer des 
, mots déjà connus, quoiqu’ils s’éloignent un peu des ac- 
•ceptions ordinaires. ' 

Nous entendons ordinairement par majfif, un bouquet 
de bois bien taillé, bien élagué, & dont les extrémités 
fupérieures préfentent fouvent une furface uniforme. 
Majfif, dans un parterre, fignifie encore des bandes de 
gazon , roulées & entourées de fable. Un clumpe^ donc 
plutôt un grand bouquet de bois naturel 6c refpeélé par les 
cifeaux, qu’un majjtf', mais ce dernier mot eft plus court, 
raifon décifivc pour l’adopter, en déterminant exafte- 
ment fa fignifîcation. 

Un bofques [thicket] nous rappelle l’idée d’un petit bois 
déftiné à l’embclliflement de nos jardins , & dont l’inté- 
rieur préfente ordinairement une falle régulière , ornée 
de fontaines, de gafon 6c de fieges. On voit qu’il ne figni- 
fie ici qu’un majfjif ouvert*, c’ell-à-dire , une malTe d’arbres 
avec des ouvertures ou clarieret. 

Un bocage ( grov« ) eft une touffe ou bouquet de bois 
non cultivé 6c affez épais , planté dans la campagne pour 
fe mettre à l’ombre. La définition que l’auteur donne ici 

De 
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XVII. 

Ue lafurface d'un bois dijlingué par fa grandeur. 

U N des plus beaux objets de la nature eft \z fur- 
face dun bois vajîe & épais, commandé par une 
hauteur, ou vu d’en bas fufpendu fur le penchant 
d’une colline : celui-ci , fur- tout , eû un objet trcs- 
interelTant. Sa Situation clevce lui donne un air de 
grandeur. 11 eft ordinairement terminé par l’iio- 
nfon ; & s’il étoit. privé d’aufli brillantes limites, 
ü le fommet de la colline étoit plus élevé ( à moins 
que quelque effet particulier ne caratftérifât ce 
fommet), il perdroit beaucoup de fa magnificence, 
ôc feroit inferieur a un bois qui couvriroit une 
colline moins élevée depuis le pied jufqu'au fom- 
met , car un efpace entièrement rempli eft rare- 
ment petit : mais un bois commande par une émi- 
nence, n eft ordinairement qu’une partie de la feene 
inferieure, & les objets qui l’environnent font fou- 



d’im bocage , a cela de particulier, qu’elle exclut le mé- 
lange d’un taillis. ' 

Il eft important d avoir bien préfentes toutes les'défî- 
nitions du chapitre XVI , ft l’on veut bien entendre la 
feftion des bois, & même tout ce traité. 

D 
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vent peu proportionnes à fon étendue. Ainfi on 
doit le continuer jufqu’à ce qu’il fe dérobe à la vue, 
ou qu’il fe perde dans l’iiorifon ; mais alors les va- 
riétés de fa furface deviennent confüfes à mefure 
qu’il s’éloigne, pendant que celles d’un bois fuf- 
pendu font toutes diftinéles, que fes parties les 
plus éloignées frappent l’œil fans confufion, & 
qu’il n’y en a aucune qui paroiffeà une trop grande 
diftance , quoique le tout foit fort étendu. 

Les variétés de la furface font elTentielles à 
fa beauté. Un feuillage de niveau bien taillé & 
bien aligné , n’eft ni agréable ni naturel. Les 
différentes grandeurs ÿs arbres diminuent réel- 
lement cette uniformité , & leurs ombres en- 
core davantage , quoiqu en apparence. Ces om- 
bres font autant de différentes teintes, qui for- 
mant des ondulations autour de la furface , font 
le plus grand de fes embelli (Te mens. On eft le 
maître de rendre l’effet de ces teintes plus vif &c 
plus fur par un judicieux mélange des nuances du 
verd. On peut y ajouter en même tems beaucoup 
de variété par des arbres différemment grouppés , 
& différemment contraftés ; & foit que la variété 
porte fut les verdures ou fur les formes , l’exécu- 
tion en eft fouvent aifée & rarement impoffible. 
En formant un jeune bois , on peut y réuffir pa: 
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faitemenr. Dans les vieux bois, il y a plufieurs en- 
droits qui peuvent erre éclaircis ou renforcés, & 
c’eft là que les différences caradériftiques doi- 
vent déterminer ce qu’il faut planter ou arracher ; 
elles indiqueront fouvent du moins ce qui doit 
être ôté comme défaut, & deux ou trois arbres 
de moins produiront quelquefois cet effet. Le nom- 
bre des belles formes , Sc des maffes agréables qui 
peuvent décorer une furface, eft fi grand, que lorf- 
qu’un lieu ne peut en recevoir une, il s’en pre- 
fente fur le champ une autre. Et comme rien de 
délicat & de fini n’eft ici néceflâire, & qu’on n’y 
defire point une minutieufe exaditude , de petits 
obftacles ne fauroient nuire à de grands effets. 

Il ne faut pas cependant que les contraftes des 
maffes ôc des grouppes foient trop forts , lorfque 
la grandeur eft le caradere d’un bois ; car l’unité 
eft efténtielle à la grandeur. Ainfi lorfque deux 
grouppes diredement oppofés, font placés l’un à 
côté de l’autre , le bois ceffe d’être un feul objet j 
ce n’eft plus qu’un affemblage confus de plufieurs 
plantations féparées ; au lieu que fi les graduations 
font bien obfervces , des formes & des couleurs 
totalement différentes peuvent fe réunir fur la 
même furface , ic occuper chacune un efpace con- 
fidérable. Un arbre feul, ou un petit nombre d’ar- 

Dij 
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hxes réunis au milieu d’un bois d’une grande éten- 
due , eft un défaut choquant, foit pour la gran- 
deur, foit pour la couleur. Les grouppes & les 
maffes doivént être confidécables pour produire 

quelque variété fenfible. ^ • 

Cependant des arbres feuls au milieu d’un bois, 
quoique rarement utiles pour diverfifier une fur- 
face, méritent comme individus une attention 
particulière, & font importans pour la grandeur 
du tout. La furface d’un bofquet compofé d’ar- 
btilTeaux, quelque étendue quelle foit, n’imprime 
pas les mêmes idées de magnificence qu’un bois 
fufpendu i quoiqu’à la première vue , la différence 
ne foit pas toujours bien fenfible. Ce dernier 
exi<^e qu’on réuniffe diverfes circonftances pour fe 
fair^’e une idée de l’élévation où ce vafte feuillage 
a été porté, de la grolTeur des troncs, & de l’é- 
tendue des branches ; ce font toutes ces différente 
idées de grandeur réunies qui donnent de la mà- 
jefté à cet objet de perfpeftive, lequel fans le fecours 

derimagination,repréfenteroit également lafutface 

d’un bots , & celle d’un bofquet : un petit nombre 
ae grands arbres que l’œil apperçoive aifément , 

, point élevés au-deffus des autres , mais diRingués 
par une légère féparation, éclaircit fur le champ le 
doute: ce font des objets nobles par eux-mêmes. 
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qui conviennent à leur position , & fervent à faire 
juger des autres. D’après le même principe, les ar- 
bres qui n’ont que peu de branches & de feuil- 
les , ceux dont les branches tendent en haut, & 
ceux dont les têtes s’élèvent en cônes élancés, ont 
plus de légèreté que de majefté, & font déplaces 
dans un bois dont la gr^deur eft la qualité domi- 
nante. Les arbres au contraire, dont les branches 
tendent direébcment en bas , ont un volump par- 
faiiement*analogue à leur htuation , quoiqu’ils y 
perdent en même t^s leur beauté particulière. 

Ces ornemens font des grâces naturelles qui s’aL 
lient très- bien avec la grandeur. Ce font des om- 
bres qui jouent fur une belle furface, y jettent de 
la variété J & animent cette uniformité, qui lorf- 
qu’elle domine, réduit tout le mérite d’un des 
plus magnifiques objets de la nature, à celui d’un 
pur efpace. Ainfi remplir cet efpace ,de beaux ob- 
jets y charmer l’œil après qu’il a été frappé j fixer 
l’attention où l’on a voulu qu’elle fe portât } chan- 
ger la furprife en admiration : ce font des projets 
dignes des plus grands maîtres , & dont l’exécu- 
tion devient la fource de mille embellilTemens ca- 
radérifés par la richeflè & la magnificence.* 
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XVIII. 

De la fur face d* un bois pîuorefquey & d'un lois clair. 

Lorsque dans une fituation pitcorefcjiie, un ter- 
rein coupé fort inégalement eft couvert d’un bois», 
il peut être avantageux de marquer les inégalités 
du tejrein fur la furface de ce bois. La rudeff'e , &c 
non la grandeur efb ici le caradlere dominant. Que 
lesobjets dont vous ferezchoij, foient directement , 
contrr^ires â ceux qui produifent l’unité ; prodi- 
guez les forts comraftes , & même les oppofuions ; 
le but doit être ici de défunir plutôt que de join- 
dre; qu’un creux profond foit coloré par des ar- 
bres d’un verd foncé j que fur une hauteur efcar- 
pée fe préfente un amphithéâtre d’arbres extrême- 
ment élevés j qu’une faillie tranchante foit bien 
marquée par une fuite d’objets de figure conique. 
Les fapins font ici d’un grand ufage par leur forme, 
leur couleur & leur fingularité. 

Un grand bois fort clair , litué fur un penchant 
élevé , & vu d’enbas , eft rarement agréable. Ces 
arbres trop' éloignés les uns des autres font rappro- 
ch’es par la perfpeétive. Us perdent la beauté d’un 
bois clair ^ & font défectueux comme bois épais. 
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La maniéré la plus naturelle d’y remédier eft d’en 
planter un plus grand nombre. Mais un bois clair 
vu de deffus une éminence eft fouvent un point de 
perfpeétive qi\i a beaucoup de piquant & d’clc- 
gance. Il eft plein d’objets, & chaque arbre fé- 
paré brille de fa propre beauté. Pour augmenter 
cette vigueur qui eft le mérite particulier d’un bois 
clair J les arbres devroient être fortement diftin> 
gués par leurs couleurs & leurs formes ; & ceux 
qui par leur légèreté ont été proferits d’un bois 
épais, jouent ici le plus beau rôle. Les différences 
de grandeur font encore une autre fource de va- 
riété : chaque arbre doit être confidété comme un 
objet diftijnâ: , excepté lorfqu’il n’y en a qu’un pe- 
tit nombre de grouppés#nfemble. Dans ce cas les 
différences doivent ctrenulles : mais alors les group- 
pes eux-mêmes confidérés comme arbres ifolés n’en 
feront que plus fortement contraftés. Un taillis for- 
mera leur laifon fans nuire à leur variété. 



XIX. 

T)e la ligne extérieure d’un bois. 

(Quoique lafutfaced’un bois,lorfqu’il eft dominé, 
mérite toutes les attentions que je viens d’indiquer j 

Div 
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cependantyâ ligne exié’ieure[i)zziitc plus frcqiiem- 
ment nosregardsjelleeftpiusen norre pouvoir;elle 
a'quelquefois de la grandeur, dSc peut toujours être 
belle. La première chofe qu’elle exige eft l’irrégu- 
larité. Un mélange de bois & de taillis qui forme 
une longue ligne droite, n’eft jamais naturel j & 
une fuite d’ondulations extrêmement adoucies, 
dont chacune fetoit une pottion d’un grand ou 
d’un petit cercle, & qui compoferoient toutes e«- 
femble une ligne ferpentant régulièrement , fe- 
roit encore pire, s’il étoit poffible. Cette ligne fe 
réduiroit à un certain nombre de régularités mê- 
lées confufément , & également éloignées des 
beautés de l’art & de la nature. La vraie beauté 
des contours extérieurs d’un bois , confifte beau- 
coup plus dans de brufques inégalités que dans 
des enfoncemens adoucis j dans les angles que dans 
les .■’.rrondiflTemens ; dans la variété, que dans des 
fuites uniformes. 

La ligne extérieure d’un bois eft une ligne con- 
tinue : ainft de petites variétés ne fuffîfent pas pour 



( i) Ouiîine, Le bord latéral , les contours extérieurs 
qui de loin te peignent dans notre œil comme une ligue 
• fortement tracée. Cette efpece de zone eft la feule chofe 
que nous appercevions d’un bois en rafe campagne. 
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'Xz fauver de rinfipidité , cette éternelle compa- 
gne de l’iinlformité : un enfoncement profond , 
une faillie hardie ont plus d’effet que vingt peti- 
tes irrégularités : la ligne eft divifée , fans que l’u- 
nité en ait reçu aucune atteinte j la continuité du 
bois fubfîfte toujours; fon étendue même eft aug- 
mentée j la forme feule a été altérée. L’œil qui fe 
précipite vers l’extrémité de tout ce qui eft uni- 
forme, fe plaît à tracer une ligne variée à travers 
cet enchaînement d’obftacles ; il fe plaît à fe re- 
pofer de diftance en diftance, & à prolonger fa 
marche. Cependant malgré ces obfervations j il ne 
faut pas trop multiplier les parties , lorfqu’elles fe- 
roient trop petites pour être intéreffantes , & affez 
nombreufes pour produire de la confufion. On fe 
contentera d’un petit nombre de grandes divifions 
bien diftinguées dans leurs formes , leurs direc- 
tions & leurs fîtnations. Chacune de ces divifions 
peut enfui te être décorée de variétés fubordon- 
nées. La feule différence de grandeur dans les ar- 
bres produira des irrégularités, qui fuftiront en 
beaucoup de circonftanccs. 

Toutes les variétés des contours d’un bois fe 
réduifent à des faillies &c à des enfoncemens. La lar- 
- geur n’eft pas fi néceffaire dans l’un & l’autre genre, 
que la longueur l’eft pour les faillies , & la profon- 




I 
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deur pour les enfoncemens. Terminez une faillie 
par un angle aigu , & diminuez un enfoncement 
jufqu’à ce qu’il ne forme qu’un point ; ces inéga- 
lités auront plus de force qu’une dentelure peu 
profonde , & un avancement peu fenlible , quel- 
que largeur que vous leur donniez d’ailleurs. Ce 
font là les plus grands écartemens pat lefquels on 
puifTe rompre la ligne continue ; & leur effet eft 
d’aggrandir le bois Ini-même, qniparoît s’allonger 
depuis le point le plus avancé , Sc reculer jufqu’au- 
delà du point le plus enfoncé. L’étendue d’ua 
grand bois fur une plaine qui n’eft point dominée, 
ne paroît jamais fi bien que par un enfoncement 
profond , fur-tout fi cet enfoncement forme des re- 
plis qui en cachent l’extrémité , & donnent car- 
rière à l’imagination. D’un autre côté la pauvreté 
d’un bois peu profond peut difparoître julqu’à un 
certain point par quelques arbres jettés en avant , 
ou quelques grouppes répandus ç’a & là, lef- 
# quels paroîtront réunis au bois , & en être des ap- 

pendices. Un bois plus vafle, mais avec une ligne 
extérieure plus régulière ( à moins qu’il ne fut do- 
miné ) ne paroîtroit pas fi confidérable. 

L’entrée dans le bois femble avoir été taillée ex- 
près, fi les points oppofés fe répondent exaéfce- 
mentj & cet effet* trop fenfible de l’art en dimi- 
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nue le mérite: mais fi vous avancez un point, & 
reculez l’autre , ce feul changementde fituation em- 
pêche que l’art ne paroillè. Les autres points qui 
diftinguent les grandes parties, doivent être en^é- 
ncral marquésfortementj uneinflexion courte a plus 
de vivacité qu’un circuit ennuyeux y ic une ligne 
coupée par des angles a une force & une précifion , 
dont une ligne à ondulations eft toujours privée. 
11 eft vrai que les angles doivent -ordinaitemenc 
être un peu adoucis : la rondeur de l’arbre ou de 
l’arbriftèau qui les forme , fuffit quelquefois pour 
cet effet; mais il faut être attentif à ne pas paflèr 
le bur. Trois ou quatre grandes parties ainfi vi- 
goureufcment diftinguées rompront un très-long 
contour. On peut fouvent introduire un plus 
grand nombre de divifions, mafs rarement font- 
elles de première néceffité ; & lotfque deux boîs 
en oppofition forment les côtés d’un échappé de 
vue fort étroit , ni. l’un ni l’autre bc peut être aufïi 
varié que s’il étoit feul. S’ils font très-différents , 
le contraftc fupplée ce qui manque à chacun , Sc 
l’intervalle oftre beaucoup de variété. La forme 
de cet intervalle eft auffi importante que toutes 
les autres: les lignes extérieures des deux bois op- 
pofés auront en vain leurs beautés particulières , fi 
l’efpace qu’elles leur laiffent entr’elles ne forme pas 
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«UC ouverture agréable, toute la perfpeétlve perd 
beaucoup de fon agrément ; or cette ouverture n'eft 
jamais agréable , lorfque les côtés fe correfpon- 
de^t trop parfaitement. Soit que leurs formes 
foient exadement femblables , ou exactement op- 
pofées l’one à l’autre, elles paroilFent égalemenc 
artificielles. 

Chaque variété de la ligne extérieure , dont j’ai 
parlé , peut être tracée pat un feul taillis ; mais il 
eft podîble de produire les mêmes effets avec plus 
de facilité, & d’ajouter beaucoup à leur beauté, 
par quelques arbres avancés qui tiennent ou pa- 
roiffent tenir au bois affez pour faire, partie de fâ 
figure. Lors même qu’on ne les a pas deftinés à 
cet objet, des arbres détachés font des objets fi 
agréables, fi diflinds, fi élégans, lorfqu’ils font 
comparés avec le bois qui les environne, qu’en bor- 
dant fes contours en quelques endroits , & lesdivi- 
fant dans quelques autres , ils lui donnent des 
grâces naturelles, dont il ferait privé fans ce 
fecours. Ces arbres ont encore un autre effet, lorf- 
qu’ils croifent l’entrée d’un bois, ou qu’ils font 
placés au-devant d’un de fes enfoncemens : on les 
voit alors dans le jour le plus favorable,à caufe de 
l’efpace qui eft dferriere eux, & entre leurs tiges j 
& le bois en eft extrêmement embelli. Un autre 
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agrémentj quoiqu’inférieiir, qu’on peur créer dans 
le tnëm« genre, c’eft de diftinguer fortement les 
tiges de quelques arbres dans le bois même , & 
de tenir le bofquet au-deiïbus. Si ce projet n’eft 
pas d’une execution facile, on peut garnir le bois 
extérieur d’arbres & d’arbriffèaux dont la grolTeur 
aille en diminuant du milieu aux extrémités , ou 
bien l’on aura le choix entre ceux qui s’élèvent en 
cône étroit 3 ceux dont les branches tendent en 
haut 3 ceux dont la bafe eft très-petite en propor- 
tion de leur haureur, ou ceux enfin qui n’ont que 
peu de branches êc de feuilles. Dans la feene étroite 
& refferrée d^un jardin , qui n’a pas afièz d’efpace 
pour l’effet qui réfulte des arbres détachés, la li- 
gne extérieure fera lourde, fi l’on néglige ces pe- 
tites attentions. 



X X. 

De la furface & de la ligne extérieure d'un botage. 

Le. caraétere dominant d’un bois eft la grandeur 
en général :ainfî la principale attention qu’il exige 
eft d’en prévenir l’excès 3 de diverfifier l’unifor- 
mité de fon étei>due 3 de diminuer la pefanteur de 
fa maffe , & de mcler les grâces ave.c la majefté: 
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Mais le caraftere d’un bocage ( i ) eft l’agrément. De 
jolis arbres font d’agréables objets , Sc c’eft un bo- 
cage qui les raflTemble : là , chaque arbre en parti- 
culier conferve une grande partie de l’élégance qui 
lui eft propre , 5c l’autre eft facrifiée à la beauté de 
l’enfemble. Ainft dans un bocage qui eft fufceptible 
d’une variété infinie dans la difpofition des arbres , 
les différences des formes & des verdures font ra- 
rement bien importantes ; 5c quelquefois même 
elles font nuifibles. De forts contraftes défuniffenc 
les arbres qui font déjà affez écartés, 5c ne font point 
liés par un taillis : ils ne forment plus un meme 
tout, 5c deviennent des arbres ifolé?. Un bocage 
épais n’eft pourtant pas expofé à cet inconvénient» 
5c certaines fituations peuvent donner du relief à 
différentes formes 5c différents verds, relative- 
ment à leurs effets fur la furface du bocage \ mais 
rarement ces différences font-elles de quelque im- 
portance fur la ligne extérieure. L’œil qui plonge 
dans,la profondeur du bocage, néglige toutes les 
petites différences du dehors j les variétés même 
que prefente la des contours, n’attirent pas 

toujours fon attention : car elles ne font pas à beau- 



(i)ll faut fe rappellerici les définitions du chapitre XVI. 
page 48 , avec'la note du traduâeur. 
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coup près aufli fenfibles que dans un bofquet, Zc 
on ne les apperçoit que difficilement , fi elles ne 
font fortement exprimées. 



XXI. 

T>e Viniérieur d’un bocage. Defcription d’un bocage 
à Claremont 

]Mais la furface & la ligne extérieure ne dd^ 
vent pas feules fixer ici notre attention.Quoiqu’un 
bocage foit beau en tant qu’objet de perfpective, 
il eft encore délicieux comme lieu de promenade 
ou de repo^. Le choix & la difpofition des arbres 
pour les effets intérieurs, doivent donc entrer prin- 
cipalement en confidération.' L’irrégularité toute 
feule n’y fauroit plaire. La parfaite fymmetrie fe- 
rait encore à préférer au cahos , & il vaut mieux 
que l’art fe montre , que s’il n’y en avoit point du 
tout. Des arbres plantés régulièrement, ne font 
pas abfolument privés de beauté : mais cette beauté 
donne peu de p^aifi^ , parce que nous favons que 
ces mêmes arbres pourroient êtfe difpofés d’une 
maniéré beaucoup plus belle , & plus agréable. 
Cependant une difpofition telle qu’il n’y eût que 
les lignes de rompues, fans que les diftances fuf- 
fent variées, eft la moins naturelle j nous ne trou- 
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vons poinc k la vérité de lignes droites ou conti- 
nues dans une forêt, mais les haies que nous voyons 
fî fréquemment dans les champs nous y ont accou- 
tumés : au lieu que nul terrein ni fauvage , ni cul- 
tivé , ne nous offre jamais des arbres plantés à une 
égale diftance : cette régularité eft l’ouvrage de 

O O 

l’art feul. Les diftances doivent donc ici varier 
prodigieufement. Les arbres feront raflemblés en 
g^ouppes, ou feront plantés fur des lignes variées 
& irrégulières, qui décriront direrfes figures. Leurs 
intervalles feront contraftés , tant dans les formes 
que dans les dimenfions. Il y aura dans quelques 
endroits de grands efpaces entièrement découverts : 
dans d’autres , les arbres feront fi rapprochés , qu’à 
peine laifTèronr-ils un pafTage entr’eux j &c dans 
d’autres, ils feront aufli éloignés qu’ils peuvent 
l’être, en formant un même grouppe. C’eft dans 
les formes & les variétés de ces grouppes, de ces 
lignes & de ces efpaces vuides, que confifte princi- 
palement la beauté intérieure d’un bocage. 

Claremont (i) en offre une preuve bien fenfible. 
Une promenade qui conduit à une fimple cabane 
efl fon plus bel ornement ; cependant cette prome- 
nade eft privée de plufieurs avanftiges naturels , 



(i) Près d’Esher dans le Surrey^, 



fans 
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fans exceller dans aucun ; elle ne domine aucune 
perfpeâiive j elle n’a pour piece d’eau qu’un fort 
petit étang j c’eft de ces feules inégalités qu’elle 
tire toute fa beauté. Ce bocage préfente une courbe 
fort adoucie , fur le côté d’une colline , & le long 
d’un bois qui s’élève audelTus j de grands enfonce- 
mens le divifent en plufeurs grouppes fufpendus 
fur le penchant de la colline, & dont aucun ne 
defcend jufqu’en bas , quoique plufieurs en ap- 
prochent. Ces enfoncemans font fi profonds, qu’ils 
forment de grandes ouvertures au milieu du bo- 
cage, & pénètrent prefque jufqu’au bois; mais les 
grouppes qui femblent fufpendus auboisà diftances 
égales,& les lignes formées par des efpaces vuides, 
lefquels régnent conftamrftent fur tout le fommet, 
quoiqu’un peu trop rapprochées quelquefois, con- 
fervent la continuité du bocage, & la connexion, 
entre fes parties. Un gtouppe meme qui , près 
d’une des extrémités, en eft entièrement détaché , 
eft encore d’un caraâere afiez fsmblable au refié, 
pour qu’on puifie l’y rapporter. Chacun de ces 
grouppes eft compofé de plufieurs autres beaucoup 
plus rapprochés, & plus ou moins confidérables, 
étant compofés,les uns de deux, les autres de quatre 
ou cinq arbres , & quelquefois d’un plus grand 
, nombre. Une ligne ondg]ée de icféguliere, qui naîc 

£ 
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de quelques petits grouppes,fe perd dans les groüp- 
pes fuivansj & quelques arbres font difperfcs çi 
& là , alFez éloignés les uns des autres. Les inter- 
valles font autant de percés , qui deviennent plus 
larges en s’enfonçant , & different en étendue , en 
figure & en direction. Mais tous ces grouppes, 
toutes ces lignes , tous ces intervalles , font réu- 
nis en différens tnaflifs , dont chacun eft en même 
tems dépendant & ifolé , varié & uniforme. Tout 
le bocage eft un féjour charmant, où l’on peut s’ar- 
rêter long-tems avec plaifir, ou fe promener avec 
tin amufement continuel. 

Le bocage d’Eshêr (i) eft l’ouvrage de l’excel- 
lente main qui a planté Claremont : mais la né- 
ceflité de lier les jeunes plans à de grands arbres 
qui s’y trouvoient déjà, lui a beaucoup ôté de fa 
variété. Les grouppes font petits & peu nombreux, 
parce que le tefrein n’a que fort peu d’étendue ; 
Zc comme il ne s’y eft pas trouvé de lieux propres à 
former des percés bien fuivis , les efpaces vuides 
qui font dans le bocage , s’étendent de tous côtés 
indifféremment. Les grandes différences de dif- 
tance entre les arbres, en font donc les principales 
variétés , mais le bocage ferpente le long des bords 
d'une large rivière , fut les côtés & au pied d’une 

. <.i ) Esber touche Claremont. 
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élévation rapide j dont la partie fupcrienre eft 
couverte de bois; d’un côte il touche le bois, d’un 
autre il s’en éloigne, & ailleurs il |croife un en- 
foncement très-hardi qui pénétré fort avant dans 
un bofquet. Les arbres s’étendent quelquefois jaf- 
que fur la plaine , qui eft au pied de la colline , 
quelquefois ils lailTent un efpace ouvert du côté de 
lariviere , & quelquefois ils couronnent le fom?- 
nietd’une large colline, &forment un amphithéâtre, 
ou font fufpendus fur une pente douce. Ces varié- 
tés , dans la' fituation , compenfent de refte le dé-- 
faut de variété dans la difpofition des arbres , & 
cet heureu* concours de circonftances 



Qui forme pour Pelham (i ) ce paifible bocage 
De Kent , de la nature ingénieux ouvrage. 

rend cette petite folitude plus’agréable que celle de 
Claremont; mais quoiqu’on ait très-bien fait de 
conferver les arbres déjà venus, & de ne pas facri- 
her des beautés préfentes à de plus grandes beau- * 



(i) Vers d’un épitre de Pope à M. Kent, habile dans 
l’architeélure & la peinture , & fur-tout fameux par les ^ 
changemens qu’il a faits dans l’art des jardins. Esher, mai- 
fon de campagne du premier minlftre Pelham fut fon coup 
d’effai. Les jardins d’Esher fe trouvent dans le théâtre’ de 
la grande Bretagne, in folio. Ils étoient dans le goût de lo* 
l'Jôtre , ainfi que tous 1rs autres jardins d’Angleterre, ' 

' £ ij 
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tes donc on h’auroit joui] que tard, cette précâtt^ 
tion adonne des entraves à l’art ^ & le bocage de 
Glaremont, confidéré comme tine plantation en 
général, ea pour la délicateaedu goût, & la fer- 
tilité de l’invention , fupérieur à celui d Esher. 

Tous les deux font des premiers eflais de l’art 
‘moderne de créer des jardins :& peut-être eû-ce 
par le defir immodéré d’en voir l’effet, que les 
arbres y ont été plantes trop près les uns des au- 
tres. Quoique ces arbres foient loin encore d être 
parvenus à leur grandeur naturelle , ils commen- 
cent à fe dépouiller , & les bocages ont beaucoup 
perdu de leur beauté. On réfiûera dond^léformais, 
guidé pat l’expérience , à la tentation de planter 
pour jouir promptement- Cependant û l’on n’avoit 
pas la patience d’attendre , il eff poffible de jouir . 
du prefent fins fe priver dé l’avenir, en donnant 
au bocage une difpofition telle quelle ne puiffe 
manquer de produire un bel effet , lorfque les ar- 
bres feront grands, & en mêlant dans les intervalles 
des arbres de paffage qui feront un joli point de 
vue pendant qu’ils feront petits, & qu’on arrachera 
cnfuûe avant qu’ils puiffent nuire aux autres. 

La variété dans la difpofition , produit celle dès 
• jours Sc des ombres d’un bocage j variété qui peut 
être augmentée par le choix des arbres. Quelques; 

v' ** 
i 
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«ns font impénétrables aux rayons du foleil les 
plus perçans j d*autres laiflfent palier de loin en 
loin , un rayon au travers de la malTe énorme de 
leur feuillage j d’autres enfin qui n’ont que peo 
de branches & de feuilles , ne marquent lï terre 
que de légères ombres. Chaque degré de lumière 
ic d’ombre , ilipuis l’éclat le pluivif jufqu’a l’obf- 
curité , peut^re ingéaieufement ménagé , tant 
par le nombre , que par la contexture des arbres. 
Les feules différents de grandeurs ont leurs effets 
relatifs. L’efpacc eft petit & refferré fous les arbres, 
dont les branches de Ccendeni fort bas & s’étendent 
au loin J il eft vafte & libre fous ceux qui forment 
un berceau élevé : & les fréquens paflages des uns 
aux autres font très -agréables., 

■Ce ne font pas là toutes les variétés dontrinté,- 
rieur d’un bocage eft fufceptiblej par exemple, les 
arbres dont les branches toucKent prefque à terre, 
& propres à former des bofquets , ne fauroient 
fubfifter dans des plantations ouvertes: mais quoi- 
que cette exclufion fatfe difparoître quelques dif- 
férences catadbériftiques, d’autres variétés moins 
confidcrables prennent leur place rla liberté d’errer 
dans tous les détours du bocage , met tour à tour 
chaque arbre fous les yeux, & permet d’obfervec 
put« les différences de feuillagé'j celui qui offre 




VAn de former - 

le plus de Icgétetc & d’élégance çft le plus agréable 5 
il ne faut pourtant paj en faire un point capital , 
parce que quelques ornemcns de moins ne font 
pas néceflairement un défaut, , , 

J T' i ii I - I II ^ 

X X I I. . 

Des*formes des 

On a déjà obfervé que les majjtfs{ i ) ne different 
que par l’étendue , d’un bois s’ils font fermés , 8 ç 
d’un bocage s’ils font ouvert# Ce font de petits 
bois & de betits bocages (z) dirigés par les mêmes' 
principes que les plus grands , d’après les dimen- 
iîons qu’on leur a fixées. Mais outre les propriétés 
qui leqt font communes avec les bois ou les bo- 
cages, ils en ont de particulières qui méritent d’être 
examinées. ^ 

Les maflifs font ifolés ou dépendans. Lorfqu’ils 
font ifolés , on n’examine leur beauté que comme 
objets particuliers j lorfqu’ils font dépendans , les 
beautés de leurs parties doivent être facrifiées 3 
l’effet du tout , qui eft ce qui mérite le plus de 
confidération. 



(i) Clumps ou bouquets de bois, 

( a ) Ç’eft une définition qu’il eft important de ne pas 
perdre de vuç. ’S'^oyez la note du chap. XVI , paç. 48. 
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- Le plus petit maflif dpit être de deux arbres au 
moins j & le meilleur effet qu’jls puifferjt avoir, 
eft que leurs tètes unies paroiifent ne former qu’ua 
fe U l gros arbre: ainfi deux arbres defpece diffé- 
rente, ou bien feptou huit arbres dont les formes 
ne s’uniffentpas aifément, feront difhcilement uu 
beau grouppe, fur- tout s’ils tendent vers la formç 
circulaire. De pareils mafïîfs, compofés de fapins, 
quoique très- communs, font rarement agréables j 
ils ne font jamais un feul tout, Sc leurs cimes font 
toujours mêlées confufément : on peut cependant 
éviter la confufîon,en les difpofant par files, & non 
par grouppes circulaires; un maffif d’arbres de cetre 
efpece étant beaucoup plus agréable, lorfqu’il s’é- 
tend en longueur qu’en brgeur. 

Trois arbres réunis forment une ligne droite ou 
un triangle. Pour cacher la. régularité , il faut cxr 
.irêmement varier les diftances. On parviendra au 
même but, en variant les formes , Sc fur-tout les 
grandeurs. Lorfqu’une ligne droite efl: formée par 
deux arbres prefque femblables , & un troifieme un 
peu plus petit, à peine peut -on difeerner s’ils fe 
trouvent dans la même direâton. 

Si des arbres plus petits, placés aux extrémités , 
, peuvent mafquer la plus parfaite régularité , on 
doit en faire ufage dans d’autres circonftances ; 1^ 
• ' E iv ■ ' 
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variété dans la grandeur , eft celle qui convien? 
particuliérement auxmallifs. Lorfque l’ouvrage de 
l’arc eft trop fenlîble dans les objets de la nature, 
il devient faftidieux. Or les mafiiFs font des objets 
£ marqués , li propres à faire naître le foupçoa. 
qu’ils ont été difpofés de telle maniéré pour pro? 
duire tel eftet particulier , que pour empêcher l’ae- 
tention de fe porter fur l’art j l’irrégularité dans la 
compofition e(l ici plus importance que dans un 
bois ou un bocage j d’ailleurs un ma/llf étant moins 
étendu , ne peut être fuf:eptible d’autant de va- 
riété dans les contours : des grandeurs variées font 
plus remarquabjjes dans un petit efpace j ôc de nom- 
breufes gradations peuvent fouvenc delüner les 
plus belles formes. 

L’étendue & la ligne extérieure d’un bois ou 
d’un bocage, s’attirent beaucoup plus d’attention 
que les extrémités j mais dans les maflifs, celles»ci 
font de la plus grande importance ; elles déter-r 
minent la forme de l’enfemble , & toutes les deux 
s’apperçoivent en même tems. Il faut donc s’atta- 
cher particuliérement à les rendre agréables & à les 
diverfiBer. La facilité avec laquelle on peut les 
comparer , ne permet pas qu’elles fe reffemblent ; 
c^r la plus petite apparence d’égalité réveille l’idéa 
r^tt. Â)nh un maâif dont la largeur eft égale 4 
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)a longueur , paroîc moins l’ouvrage de la4Hcure, 
que celui où la longueur l’emporte de beaucoup. 
■Une autre particularité des maflifs , e(l la Facilité 
‘avec laquelle ils admettent le mélange des arbres 
& des arbrilTeaux, d’un bois & d’un bocage , enfin 
de toutes les maniérés de varier une plantation. 
Quoique de telles compofitions foient les plus 
belles de toutes, elles conviennent pourtant mieux 
dans des mafiifs Ferrés , que dans ceux dont les 
parties s’écartent davantage les unes des autres. 
Elles font plus agréables quand elles ne forment 
qu’une malTe. Si les palTages des arbres les plus 
élevés aux plus petits , des bofquets^ aux planta- 
tions ouvertes, font fréquens &fubits , ce défordre 
convient beaucoup mieux aux fcenes fauvages , 
qu’à celles dont le caraétere eft l’élégance. 



X X I 1 I. 

Des ufages & desjùuations des majfifs ifoUs. 

I L y a un grand nombre de fituations qui per- 
mettent ou qui demandent des mafiifs ifolés. On 
doit les employer fouvent comme objets beaux par 
eux-mêmes, & quelquefois ils font nécefiaircs pour 
rompre l’ctendue'trop vafte d’une piece de gafon, 
pu d’une ligne trop uniforme, foie d’un terrein. 
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{oit (Hknè plantation ; mais dans routes les occa^ 
/ions, l’art cherche à fe montrer, & la feule irré- 
gularité de figure , ne fulfit pas pour le couvrir» 
Quoique les élévations préfentenr les mafilfs foujc 
le jour le plus avantageux , une éminence qui pa- 
roîtroit clairement n’avoir été créée que pour êtro 
çouronnée d’un maflif , deviendroit faftidieufe , 
tant l’art s’y montreroir à découvert. On plantera 
donc fur les côtés quelques arbres, pour faire illu- 
' fion. On peut employer le même expédient à l’é- 
gard des mafiifs placés fur le fommet d’une colline, 
afin d’en diminuer l’uniformité : l’eflfeten paroîtra 
plus naturel encore , fi les grouppes s’étendent en 
partie fur le penchant. L’objeiLlion déja^faite au 
fujet de plufieurs grouppes répandus fut le fommet, 
tient au même principe. Dans un feul nr>afiif, l’ar- 
tifice efi moins apperçu : s’il efl: ouvert, il ne peut 
avoir de fituation plus avamageufe que fur le bord 
d’une colline efcarpce, ou fur un terrein qui s’a- 
vance dans un lac ou dans une riviere. Il eft alors 
embelli ,par fa pofition , & animé par la grande 
furface que préfenteflt autour de lui le ciel & les 
eaux. De tels avantages peuvent .balancer de pe- 
tits défauts d’arrangement ; mais il font perdus fi 
* l’on place d’autres mafiifs auprès de celui-ci: l’art 
teparoît encore , 6c cet enfemblc n’eft plus qu’un» 
çhofe défagrcable. - 
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XXIV. 

Des majfifs qui fe rapportent Vun à Vautre. ' ^ 

(Quoique plufieurs maflîfs, lorfqu® chacua d’cut 
cil un objet indépendant , paroilTent rarement na- 
turels y on peut en admettre un certain nombre 
dans la même perfpeâive , fans que l’art y paroiUs 
en aucune maniéré , s’ils fe rapportent les uns aux 
antres 3 c’eft*à*dire que, 11 en fe fuccédant, ilsdi- 
vcrlîôent la ligne extérieure du bois , s’ils forment 
entr’eux de belles clarieres , s’ils contribuent tousr 
enfcmble à donner à une vafte peloufe la forme la- 
plus agréable, on n’examine alors que V effets & non 
U manieredontii efl: produit. Mais il fautaulHque* 
tout le refte contribue à l’embellilTement de’.lajfcene; 
& dans cette' vue, ce qui mérite la plus grande 
attention , c’eft la figure des efpaces vuides ou cla- 
rieres , des tapis verds & des bois. Les plus beaux 
maflifs qui ne prtfcntent gas de grandes lignes,’ 
font défagtéables : leurs liaifons , Ic^j^ccyitralles 
font de plus grande importance que leurs formes. 

Une fuite de malHfs,dont les intervalles font ter- 
tninés par d’autres mallifs, a l’air d’un bois ou 
d’un bocage 3 & quelquefois la relfemblance a un 
avantage fur la réalité : c’eft que dans differens 
points de vue , les maflifs ne confervent plus les 
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mêmes rapports , d’où il naît une vatictc de for- 
mes qu’un bois ou un bocage» quelqivo diverfifics 
qu’ils fuflenr, ne fàuroienc prcfenter. Ces formes 
ne peuvent pas toujours être également agréables} 
& peut-être même trop d’efforts & de foins pour 
les rendre belles , empêcheroicnt qu’elles . ne lo 
fudent) c’eft un effet fouvent dû à un heureux ha- 
iârd. Examinez cependant l’effet de vos maflifs de- 
chaque point de vue principal, pour juger s’il n’eft 
pas néceffaire d’y faire , ou un enfoncement , ou 
une faillie , ou quelqu’autre changement dans la 
ligne extérieure. 

Cependant, malgré tous les avantages attachés à 
cette efpece de plantation , il. faut fouvent l’ex- 
clure, lorfqu’elle eû commandée par uneéminence 
voifine. Des maflifs vus d’en haut , perdent quel- 
ques-unes de leurs principales beautés ; & lorfqu’il& 
font nombreux , ils décelent l’art dont on les foup* 
çonne toujours. Us ne préfentent plus la furface 
d’un b^isÿ||i^ tous les effets réfultans de leurs 
rapports font entièrement perdus. 11 eft difficile 
qu’il y ait de la grandeur dans un point de vue 
trop fourni de maflifs : ainfl à tuoins.qu’ils ne foienc 
affez diflinéts pour former comme autant d’ob- 
jets ifolés, ou affez rapprochés les uns des autres 
pour ne former qu’une feule maffe , ils embelU” 
ront rarement une perpedive. 
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XXV. 

Des arbres ifolès. 

Les (icuations qui conviennent aux arbres ifoics> 
font ordinairement les memes que celles des maf-^ 
{ifs. Elles feront fouvent déterminées par 1^ feule 
confîdération de la proportion entre l’objet & le 
lieuqu’il^doit occuper J & lî l’effet déliré peut être 
produit par un feul arbre ^ il plaît par la fimplicité 
du moyen. Quelquefois on lui donnera la préfé- 
rence uniquementpour la vatiécé ^ & onpeut en faire 
ufage pour marquer un point dans une perfpeéHve, 
où deux ou trois points font déjà diftingués par des 
maflifs.il arrive même très-fouvent qu’on met un 
arbre à la place des maflifs; il peut être un objet 
iftlé , rompre la continuité d’une ligne , ou déco- 
rer un grand efpace : il n’y a qu’un feul effet ré- 
fiiltant des maflifs, que des arbtes ifolés ne puiflènt 
produire jufqu’à un certain degré; c’efl que, quel- 
que nombreux qu’ils foient, ils ne s’uniront ja- 
mais en grandes mafles , & qu’il faut obferver de 
les tenir à de plus grandes diftances. Répandus au- 
tour d’un grand ‘tapis-verd , ils lui donnent une, 
forme agréable ; Sc poqt cet effet, il faut que cha- 
que arbre foit placé^ rçUtive^ent aux autres^ de la 
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«i’ils ont été placés comme objets ifolés , il faut 
qu’ils foient parfaitement diftingués, par leur forme 
& leur verdure, des plantations qu’ils environnent. 
Ce choix, après tout, fe borne très-fouvent aux 
arbres qui font fur le lieu, fur- tout lorfque la 
perfpdive eft tort étendue. De jeunes maflîfs , dès 
le premier jour qu’ils ont été plantés , ont un effet 
fenfible , qui devient bientôt' irès-confidérafcle ; 
mais un jeune arbre ifolé eft comme nul pendant 
plufîeurs années : il vautdonc quelquefois mieux 
conferver un arbre déjavenu , quoiqu’il n’ait pas 
précifément toutes les qualités requifes , que d’en 
planter un autre à fa place , qui pourroit devenir 
un objet plus beau oumieux fitué, mais dont on 
ne jouiroit que un avenir fort éloigné. 
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DES EAUX. 

XXVI. 

I?« e^ets des eaux & de leurs dîÿérentes efpecesi 

C^üAHD on confidere les matériaux que met en 
oeuvre Tare de former des jardins , le terrein & les 
bois fe prcfencenc d’abord » & les eaux viennent 
enfuice. Quoique les eaux ne foient pas d’une né- 
cef&té indirpenfable dans une belle compofîtion ^ 
cependant elles s’offrent li fouvent, & jettent tant 
.d’éclat dans une feene, qu’on regrette toujours 
qu’elles manquent î on ne peut fuppofer on terrein 
fort étendu , & on imagineroit difficilement un 
petit efpace , ou elles ne fuffent pas un des princi- 
paux agrément. Elles s’accommodent à tontes les 
fituations ; elles font l’objet le plus intéreffant dans 
un payfage , Sc la partie la plus délicieufe d’une 
retraite : elles fixent 1 attention dans l’éloignement, 
invitent à s’approcher , ic charment lotfqu’on eff 
prèx: elles donnent, pour ainfi dire , du coloris d 
une expofition ouverte : elles animent un ombrage, 
adouciffent l’horreur d’un défert, Sc enrichiffent 
le point de vue le plus varié & le plus fourni. Pouc 

' h 
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ia forme, le ftyle & l’étendue, elles s’égalent aux 
plus grandes compoHrions, ôc defcendenc jufqu’aux 
• plus petites: en s’étendant tpajcftueufement , elle* 
préfentent une grande furfacc calme & unie , qui 
£cd fi bien à la tranquillité d’une fcene paifible ; 
ou fe précipitant avec fracas dans leur cours irré- 
.gulier, elles ajoutent au brillant & à la vivacité 
d’une fituation gaie, & au merveilleux d’une fcene 
pittorefque. Telle eft la variété des caraéteres que 
les eaux peuvent recevoir, qu’il eft difHcilede for- 
mer un plan où elles nepuilfent entrer, & d’ima- 
giner un effet' auquel elles ne donnent plus de 
force. Un étang , dont les eaux font profondes 
& obfcures , & couvertes d’un ombrage fombre 
qu’elles réfléchiffent , eft un lieu propre à la mé- 
lancolie : telle eft aufïî une riviere qui coule 
entre des bords affreux, donc le mouvement eft 
auffi lent que fa couleur eft terne , & qui n’offre 
au- deffus de fes eaux mortes & pefantes , qu’un 
épais nuage que l’arr ni les rayons du foleil ne 
, peuvent difliper. Le doux murmure &c le gafouiU 
lement à peine fenfible d’un ruiffeau tranfparenc 
& peu profond , impofe filence, eft un des charmes 
de la folitude , & plonge dans la rêverie. Un cou- 
rant mû avec plus de vîteffe, qui fe joue contre 

de petits obftades fur un fond fablonneux & bril- 

■ 
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lanr, & fait entendre un petit bruit en roulant parmi 
des cailloux, répand la gaieté dans tous fes envi- 
rons. Plus de rapidité & d’agitation nous réveillent 
nous animent ; mais fi cette rapidité eft portée i 
l’excès , elle jette l’alarme dans nos fens j le fracas 
& la rage d’un torrent, fa force, fa violence, fon 
impétuofité infpirent la terreur', cette terreur (I 
^ étroitement liée avec la fublimité , foit qu’on la 
■ ' regarde comme caufe ou comme effet. 

' ■ ' , ■ En faifant meme abftraékion de toute idée & de 

, ’ toute fenfation mélancolique , ou agréable, ou ter- 

rible, & ne confidérant fimplement les eaux que 
comme objet , il n’y en a point qui foit aiilîî propre 
i s’attirer promptement l’attention & à la fixer long- 
temsj mais elles peuvent manquer de certaines 
beautés , dont nous favons qu’elles font fufeep- 
libles; & les marques qui nous fervent à diftin- 
guer leurs efpeces , peuvent être confufes. Ce fonr 
, deux défauts toujours défagréables. Pour les éviter, 
il faut bien déterminer les propriétés de chaque 
cfpece. 

Toute efpece d’eau eft courante ou flagnante, 
, Quand elle eft ftagnante , elle forme un lacoxx un 
étangs qui ne different que par leur étendue (i). 

« 

' ( r J II y a encore d’autres différences que celle qu’éta 
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L’eau courante forme des rivières 5c desruijfeaux, 
dont toute la différence confifte dans la largeur, 
En^cnéral J l’eau dans un jardin reçoit de l’art 
différentes formes. Dans un pays ouvert , celle 
qu’on pourroit appeller un grand étang , y prend 
le nom de lac, & doit être figurée comme fi elle 
en avoir l’étendue , fa largeur étant proportionnée 
aux autres parties du terrein. Quoiqu’une riviere 
paffe quelquefois au travers d’un jardin , on n’en ' 
voit qu’une pente partie, & plus fréquemment 
l’imitation de cette partie eft fubftituée à la réa- 
lité (1). Dans l’un & l’autre cas, l’effet ne fubfifte 
plus, fi les diflinébions caradérifliques , entre un 
lac Sc une riviere , ne font pas fcrupulcufementob- 
fervées. 



XXVII. 

Les différences entre un lac & une riviere. ^ 

Le caradere diftindif d’une eau courante , eft de 
couler en ligne droite ; & celui d’une eau ftagnante, 



bllt IViteur ; par exemple, l’eau d’un étang fe vuide,fie 
non celle d’un lac. 

(i) Le chapitre des ponts fervira beaucoup à éclaircir 
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de fe mouvoir en /i^ne citzalaire (i) : l’une s’cteni 
en longueur , & l’autre dans tous les fens- Mais il 
n’efl: pas nécelTairç qu’on apperçoive toute la cir- 
conférence d’un lac, ou que la perfpeélive d’une 
riviere n’offre point de bornes : au contraire, une 
riviere il’eft jamais plus belle que lorfqu’elle fe 
perd dans un bois , ou qu’elle fe dérobe à la vue 
’ derrière une colline : un lac ne paroît jamais fi 
grand que lorfque fes extrémités font cachées ; 
c’eft de fa figure^ Sc non de fes limites propres, qu’il 
emprunte fou caraélere. Si les deux bords oppofés 
font concaves , il femble qu’on ait vifé â leur union 
& à la ligne circulaire j s’ils font à peu près paral- 
lèles, ils ne paroiflenr plus d la vériré tendre vers leur 
réunion , mais ils font naître l’idée de la continuité. 

Si l’on donne la forme concave aux deux bords 
d’une riviere, c’eft pécher contre le premier prin- 
cipe j cependant on tombe fonvent dans cette faute, 
pour vouloir donner trop d’étendue d la furface j 
mais lorfque les inégalités hardies d’une riviere 

( I ) A la rigueur , une eau ftagnante n’a point de mou- 
vement; mais l’auteur n’examine les objets que relative- 
ment à la perfpeftive. Il donne le nom d’eau ftagnante , 
non-feulement à celle d’un étang , mais encore à cclla 
d’une riviere qui s’élargit tout-à-coup , & dont le mouve- 
iticnt eft devenu prefque infenfible. 
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fbntainn transfocmces en écang peu confidcrable , 
on gagne beaucoup moins en largeur réelle qu’on 
* ne perd en longueur par l’imagination; & il efi; très- 
çertain ( q^uoique cette afTert ion ait l’air d’un para-* 
doxe ) que la riviere paroîtroit plus confidcrable fi 
fon litétoit plus étroit. Ainfi, lorfqu’un de fes bords 
eft reculé , fi l’autre n’avance pas, U faut du moins 
fe garder de rien changer à fa direction , lorfqu’elle 
n’eftpas exaélement convexe , car on peut alors ra- 
mener la courbure vers la ligne droite. Enfin , il ne 
faut jamais que le courant s’écarte en même tems 
de cette ligne droite aux deux rives oppofées. 

Il y a cependant des cas particuliers,où cette réglé 
paroît fouftrir des exceptions. S’il s’agit de former. 
- une ille , on peut q^uelquefois élargir la tiviere des 
deux côtés; alors fes eaux fe divifent pour envi- 
ronner l’ifle de tous côtés & fe réunir enfuire 
pendant que les deux courans confervent leur carac- 
tère principal. ^On peut'ufer de la même liberté 
dans la réunion des courans : cette réupion indue 
fur la largeur & fur la forme; mais il faut être ici 
très-modéré , de peur que la largeur nefoitdifpro- 
portionnée, ôc ne divife la riviere en deux couranç^ 
dontl’un tombera dans un étang, & l’autre en for- 
tîra (i). Les deux bords d’un lac peuvent toujours 

La rivi|K fercjt alors divifée, non. dans faJarga# 

. . " * f “i 



SS ^ VArt de former 

être reculés'; mais s’il eft grofli d’une» riviere 
l’aggrandilTèmem doit venir principalement du ri- 
vage oppofé au courant, afin qu’il patoifle que 
c’efl: un éîargiflement réel du lac , & non pas fim- 
plement l’embouchure d’une riviere. 

Les courans qui divifent une riviere , doivent 
conferver pendant quelque tems , foit réellement, 
foit en apparence , à peu près la même largeur ; 
s’ils diminuent trop fenfiblement, il faut qu’ils fi- 
nilTent bientôt , 8c ils relTemblent plus à de petites 
bayes qu’à des courans. Il eft vrai que c’eft aftez in- 
différent lorfqii’ils tombent dans un lac ; mais il eft 
rare qu’une petite baye foit agtéable dans une ri- 
viere; elle détourné le courant , & fes eaux pa- 
roiftcnt ftagnantes. Tout enfoncement dans lequel 
le courant fe perd , eft un défaut dans une riviere, 
de quelque grandeur 8c de quelque forme qu’il foit. 
Si ce n’eft qu’une elpece de réfervoir 8c non un paf- 
fage, c’eft un figne que l’eau s’étend en tout fens 
plus qu’elle n’avance, ce qui eft eftcntiellement op- 
pofé à une riviere. Mais une pointe de terre qui ne 
fait que détourner ou refferrer le courant , malgré 
i’efpece de baye qu’elle forme , n’eft pas fujette à 



.comme par une ifle, mais dans fa longueur, comme le 
*Rhône l’cft par le lac de Geneve, 
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là même objeftion. Cette baye ne ferme pas le 
palTage j ce n’eft qu’un obftacle qui renforce le 
courant, & ne préfente aucune idée deftagnation. 
Il eft peut-être inutile d’ajouter que dans un lac , 
qui eft précifément l’oppofé d’une riviere, les pe- 
tits creux, bayes, & autres inégalités de cette ef- 
pece , font des attributs de caraébere , qui ont 
prefque toujours de la beauté, & font quelquefois 
nécelfaires : ce qu’on leur reproche dans une riviere 
eft juftement ici ce qui fait leur mérite. 

X X V I IL 

D’^un Lac.. 

L £s différences effentielles dont nous avons déjà 
parlé , qui fe trouvent entre un lac & une riviere, 
Sc les points de relfemblance entre ces deux objets 
trop fenfibles , pour mériter quelque explication , 
ne font pas. les feules chofes dignes de remarque 
qu’ils offrent à notre obfervation j ils ont encore 
quelques fingularités propres d chaque caraâere, 
qui, très-communes dans l’un , fe trouvent diffici- 
lement dans l’autre , du moins jamais affez fré- 
quemment, ni d’une maniéré affez ïenfible , pour 
fouffrir la comparaifon. Il eft effentiel d un lac 
d’être étendu en tous fens j & l’arae qui faifit tou- 

F iv 
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jours avidement les grandes idées, trouve da 
charme à parcourir une vafte furface. Un lac n« 
peut guere être trop étendu , foit qu’on le con- 
fidere en détail, ou qu’on n’en examine que l’en- 
femble : mais l’œil eft peu fatisfait, lotfqu’il ne 
trouve pas un objet fur lequel il puilïè fe repofen 
L’océan lui-même nous dédommage à peine de 
fon immenfité par fa majeftc & fa fublimité : 
pour qu’il forme une perfpedkive agréable , il faut 
qu’on puilTe appercevoir à une diftance médiocre 
un rivage , un cap , ou une ifle , qui donneront 
une figure à cet efpace immcnfe. Si l’étendue la 
plus vafte que des yeux puiffent parcourir, doit 
être reftetrée pour qu’elle plaifej fi les plus fubli- 
mes idées que la création ait pu imprimer dans 
ndtre ame, doivent être arrêtées au milieu de 
leur carrière , fi l’on veut les réduire aux principes 
du beau ; combien feroit-on choqué de voir ces 
principes violés par une étendue fans bornes dans 
des objets infiniment moins vaftesl Un lac donc 
les bords oppofés font à perte de vue , fait oublier 
■qu’il a des limites, & ne préfènte que l’immen- 
^fité ; en même tems qu’il trompe l’œil , il déplaît 
à l’imagination : ce n’eft qu’une furface où l’on fè 
perd , & qui n’offre rien d’intéreflant & d’agréa- 
blçtùne côie plate & éloignée, qu’on n’apper^oi^ 
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'qu’obfcurcment & peu diftincVement , ne corrige 
pas ce défaut ; mai^ elle peut devenir un moyeu 
de le faire difparoître , parce que des objets plus 
élevés & plus diftingués paroilfent plus rappro- 
chés, & relTerrent l’efpace qu’ils terminent. C’eft 
U l’effet confiant d’une cote élevée j celle qui eft 
plus baffe, mais couverte de bois, s’élcve réelle- 
ment ; & fi elle efl marquée par des édifices, elle 
devient encore plus fenfible. 

Ces obfervations , quoique direélement rela- 
tives à de très-grands lacs naturels, font encore, 
applicables aux lacs des parcs & des jardins qui eu 
font une imitation. Les principes fur lefquels elles 
font fondées, font également vrais dans les ui>s 
& les autres :& quoiqu’on ne puiffe fuppofer ua 
lac artificiel d’une grandeur excefîîve , confidéré en 
lui-même, il peut être tel par comparaifon : c’eft- 
à dire qu’il peut être fi peu proportionné à tout ce 
qui l’environne , qu’il n’offre que l’infîpidité d’une 
immenfe plaine liquide : on fait que toute gran- 
deur efl relative. Si le lac excede les dimenfions 
convenables, & que fes bords trop plats contri- 
buent encore à rendre cette perfpeétive plus dé- 
fagréable , un bois qui élevera les bords , & des 
objets qui les feront diflinguer, produiront les 
ipêmes effets que fur une échelle plus confidérable. 
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Si la longueur d’une piece d’eau eft trop grand» 
pour fa largeur, & au poift de détruire route- 
idée de courant circulaire , les extrémités dans le 
fens de la longueur font trop éloignées : pour Ici 
rapprocher , il faut les élever & les diftinguer for-* 
temènt , pendant qu’on augmentera la largeur ap- 
parente , en abaiffant fes deux bords oppofés. Ea 
partant du même principe , fi le lac eft trop petit , 
un rivage à flcur-d’eaii le fera paroître plus confi- 
rable. Mais il n’eft pas nécetlaire que l’on apper- 
jÇoive toutes les extrémités du lac : fi fa forme eft 
bien marquée dans une partie confidérable, l’au- 
tre partie peut fe dérober à nos yeux , fans avoir 
rien de choquant. On obferve meme avec plaifir 
ces trembiemens à la furface, qui font une preuve 
que l’eau eft encore loin du rivage. On eft tou- 
‘jours dans une agréable incertitude fur fon éten- 
due : une colline, un bois même & la campagne 
peuvent cacher une de fes extrémités , & donner 
carrière à l’imagination , qui ne manque pas de fe 
figurer une immenfe piece d’eau. Les occafions de 
produire de femblables effets , fe préfentent fré- 
quemment J & de toutes les formes celle dont je 
parle eft la plus parfaite : la feene eft limitée , & 
l’étendue du lac eft indéterminée : un horizon bien 
defliiié fatisfait l’œil, pendant qu’une furface fans 
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bornes eft abandonnée à l’imagination j mais une 
figure toute fimple prévient le dégoût, fans don- 
ner beaucoup de plaifir. Il faut donc s’attacherj 
dans les pièces d’eau à perfectionner les bords qui 
' font fufceptibles d’une extrême beauté : les bayes y 
les pointes de terre, & autres petites inégalités, 
font les parties ordinaires de cette ligne extérieure : 
joignez y les ifles , les entrées Sc les /orties des ri- 
vières , &c. & vous aurez un fonds incpuifable de 
variétés. 

9 

Une ligne droite d’une longueur confidérable 
^peut contribuer à cette variété j elle eft quelque- 
fois très-utile pour éviter qu’un canal formé en- 
tre des ifles 3c le. rivage, ne relTèmble à une ri- 
vière. Mais il ne faut jamais fouffrir de figures 
parfaitement régulières , parce qu’elles paroiflént 
toujours artificielles , à moins que leur grandeur 
n’écarte abfolument cette fuppofition. Une bay« 
demi-circulaire, malgré la beauté de fa forme, 
n’eft pas naturelle ; & toute figure compofée de 
lignes droites, eft très-vilaine. Il faut donc expri- 
mer J tantôt des lignes courbes , 5c tantôt des li- 
gnes prcfque droites ; elles formeront un contrafte 
agréable : ainfi la multiplicité des contraftes peut 
■fouvent être une raifon de donner pluficurs di- 
reâions à un enfoncement , ôc *plus de deux 
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cô{és à un avancement ou promontoire. 

Les bayes & promontoires, quoique d'une 
grande beauté , ne .doivent pas être en trop grand 
nombre ; car un rivage coupé en petites portior» 
& en petits creux , n’a point de ligne extérieure 
fixe -y il eft mis en pièces fans être divetfifié : la 
netteté & la fimplicité des grandes parties eft dé- 
truite p.u la multiplicité des fubdivifions : mats 
les ifles s’accordent beaucoup mieux avec une 
grande compofition, quoique les canaux qu’elles 
'forment foient forts étroits , parce qu’elles nous 
rc|)réfentent au delà un efpace dont les borne* 
ne peuvent être apperçues, & que la perfpeétive 
de leurs différens rivages eft extrêmement reculée, 
toutes ces interruptions dans les points de vue 
multipliant beaucoup l’étendue à l’imagination. 
Les entrées & les forties des rivières produifent 
• des effets femblables : l’imagination fuit le cou- 
rant bien plus loin que les yeux , & fes excurfier>s 
ne connoiflent point de limites. Ainfi la plus ma- 
gnifique compofition dont les eaux foient fufcep- 
tibles, eft celle qui confifte, partie en lac, & pat- 
rie en riviere ; qui a toute l’étendue de l’une, & 
■toute la continuité de l’autre, chaque genre étanf 
fortement caraétérifc au point de réunion. Lorf- 
que la riviete entre dans le lac , il faut que fia 



Digilized by Gt)Ogli 




les Jardins modernes. - 

direction foicobüque à la ligne qu’elle coupe j le», 
feiStions à angles droits étant ici, comme par-tout 
ailleurs, trop régulières. Mais lorfquele confluent 
forme un angle aflez aigu, pour que le bord de la 
rivière s’unifle avec celui du lac , & fuive quel- 
que tems la même direâion , une petite courbure 
donnée à cette ligne, précifèmeut à la fortie,' dc^ 
tachera le lac delà rivière. ' 

's. • « 

XXIX. - ' • 

Du cours d’une riviere. 

" ' ' if ' - ■ 

Q^uoique le cours tortueux d’une riviere entre 

toujours dans l’image qu’on s’en forme, tien n’em- 
pêche qu’elle ne foir naturelle , fans ferpenter con- 
tinuellement ;&^eme font pas les détours feuls 
qui décident fon caraftere. Au contraire , s’ils font 
'trop fréquens & trop fubits, la riviere fe trouve 
réduire i un certain nombre d’étangs féparés, fle 
fon cours ^ devient con fÜ.'par la difficulté de le 

V ^ ' I ... . 

fuivre. La longueur eft le ligne le plus marqué de 
la continuité :ainfî de longs courans caraâérifent 
une riviere , & contribuent beaucoup à fa beauté.: 
chaque courant peut être regardé comme une pièce 
d’eau confidérable, & l’on peut extrêmement va- 
' riér & embellit fes bords. Mais il ne faut employer 
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que rarement la ligne droite : elle donne à la tl-' 
viere l'apparence d’un canal tronqué j à moins 
qu’une grande lacgeur, nti pont, 6c des objets.for- 
tement.contraftcs fur les cives oppofées , ne faf- 
fent illunon fur la régularité. Une très petite cour-? 
bure efface toute idée d’art & de flagnation , pen- 
dant que des inflexions plus marquées feroient 
fouvent beaucoup moins heureufes , parce qu’ura 
'‘écartement excèflif de la ligne droite vers le cer-^ 
de J rétrécit la perfpeétive , & affoiblit l’idée de 
la continuité, & que s'il eft exempt de roideur, 
il approche de x gularité. La lignp véritableoaenc 
belle efl; celle qui s’éloigne également de toute 
figure décrite par la réglé & le compas. ■ . . , 
Ce n’eft pas que la rondeur j même à un de- 
gré confidérable, ne foit fouvent^très-convenable , 
lorfque le cours de la riviere change de diredrion j 
fi le détour efl: produit par une langue de terre fprc 
aigue d’un côté , c’eft le cas d’arrondir le côté op- 
pofé , & d’élargir le lit ?||lar l’effet naturel de l’eau 
détournée de fon cours ordinaire , efl de miner & 
détruire la rive oppofée. Une courbure paroitr^ 
donc naturelle, Sc terminera le point de vued’uue 
manière diflinéle 6c fatisfaifante; il faut que l’an- 
gle d’inflexion foit plus grand qu’un angle 'droitj', 
s’ilétoitmoindre', il terrhineroit le courant immé- 
diatement , 6c détruiroit toute idée de riviexe. 
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» XXX. 

Des Ponts. 

Les ponts font admirables pour nous peindre le 
cours d’une riviere : quoiqu’ils croifent le courant , 
ils ne nuifent point à la vue î on voit l’eau couler 
ibus les arches, & l’imagination la conduit bien 
loin au-delài Une telle communication entre deux 
rivages oppofés, eft une preuve qu’il n’y en a pas 
d’autre , & donne en même tems de la longueur 
& de la profondeur à Uoe riviere. La forme d’un 
lac, au contraire, indique que tous fes bords font ' 
acccflibles en faifant un certain circuit. Les ponts 
font donc incompatibles avec la nature d’un lac , 
mais ils entrent dans le caractère d'une riviere: 
c’eft d’après cette idée qu’on s’en eft fervi pour 
fauver un point de vue trop limité : il eft^rai que 
cette fraude a été (i fouvent mife en œuvre, qu’on 
ne veut plus s’y laifter tromper : quelques tentati^ 
ves plus hardies dans les mêmes vues , auront 
niaintenant beaucoup plus de fuccès. Si l’extrê-, 
mité du courant peut être tournée de maniéré 
qu’elle échappe à la vue , un pont a quelque dif- 
tance jette dans une agréable erreur, & l’eau 
qu’on apperçoit au-delà ne laifte plui aucun doute 
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f«r la continuiic de la riviere. On fuppofe d’a- 
bord , que li t’oii avoir eu delFein de tromp)^r , le 
pont eiu etc beaucoup plus reculé , &c la fource de 
Tillufion vient du peu d’apparence qu’elle exifte» 
Comme un pont n’eft pas fimplement accef- 
foire d’une riviere , mais une de fes parties effcn- 
tielles , il faut avoir grande attention à leurs rap- 
ports mutuels : c’eft pour n’avoir pas alTez obfervc 
ces rapports , qu’on a tant multiplié ces nouveaux 
ponts de bois d’une feule arche , qiii me paroif- 
fcnr ordinairement fi déplacés. Cette arche fi éle- 
vée fans nécelîité , eft totalement détachée de la 
riviere celle paroît fouvent foutenue en l’air, fans 
aucun rapport avec l’eau fur laquelle elle s’élève ; 
& cet ornement de pure oîlentation détourne rou- 
ler les idées que fon ufage/uggéreroit en qualité de 
limple communication. La grandeur du pont de 
Walton^e peut, fans affectation, être imitée dans 
un jardin , oà l’on eft privé du fpeclacle ma^ 
gnifique qu’offr? la l amife renfermée fous une 
feule arche.Ainff*d moins que fa fttuation n’exige 
qu’il foit très-élevé, ou que le lieu d’où il eft ap- 
perçu ne le domine de beaucoup; ou qu’un bois 
ou une colline; au lieu du ciel, ne rempliffè der- 
rière lui l’efpace vuide que r.arche découvre ; un 
tel pont paroît un effort fans néccfficé , S< tout à- 
fait déplacé, 
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Un petit point ordinaire fait de planches , def- 
linc aux gens à pied, muni d’un garde-fou , & 
foutenu par un petit nombre de lîmples piliers , 
eft fouvent préférable. Comme moyen de com- 
munication , &c ne prétendant à rien de plus, il 
eft parfait dans fon genre. L’art venant au fecours 
de la nature , ne peut porter plus loin la fimplicitc j 
le fl les bords de la riviere, fur lefquels il eft fou- 
tenu, font d’une hauteur médiocre , fon élévation 
empêchera qu’il ne paroifle mefquin. Rien ne ca- 
raétérife plus fortement une riviere : il eft trop fim- 
ple pour être un ornement , trop obfcur pour pré- 
tendre à l’illufion \ il eft deftiné à la feule utilité » 
&_ne peut être qu’un paftage : l’orner , c’eft le.dé- 
grader; le fi l’on s’avifoitde le peindre autrement 
qu’en couleur brune , on le déâgureroit totale- 
ment. 

Mais aufli un pont tel que Je viens de le dé- 
peindre , eft trop peu confidérable pour une grande 
feene , & trop (impie pour une feene élégante t 
un pont de pierre eft plus convenable à l’une & 
à l’autre. Mais une élévation extraordinaire ne 
lui fied pas mieux, à moins que fa grandeur ne 
balance fa hauteur. 'Il y a aufli un certain degré 
d’union à obferver entre les bords de- la riviere Sc 
le pont; qui doit paroître s’élever, ic naître du 

G 
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rivage. En général, il ne doicpas être fort élevé au- 
delTus du niveau \ il faut tenir le parapet très- bas, 
ou le terminéf vis à-vis des bois ou des collines , 
pour en diminuer runiformité. Enfin il ne faut né- 
gliger aucun moyen de marquer la liaifon de ce 
morceau d’architeaure avec l’eau qu’il croife, & le 

terrein qui lui fert d’appui. 

Dans les fcenes fauvages 5c pittoresques, on 
peut introduire un pont de pierre ruiné, dont 
quelques-arches fubfifteront encore : l’efpace vuide 
qu’auront laiffé les arches abattues, fera rempli 
par quelques planches accompagnées d’un garde- 
fou. C’eft un objet pittotefque, & fait pour fa fuua- 
tion : l’air antique de ce palTage , le foin qu’on a 
pris pour le tenir toujours ou vert,* malgré la ruine 
de l’ancien pont , la néceflfué apparente qui en ré- 
fuhe d’une communication , lui donnent l air im- 
pofant de la réalité. 

Dans toutes les fcenes magnifiques, & dans 
quelques-unes de celles où l’élégance domine , un 
pont furmonté d’une colonnade ou de quelqu’autre 
ornement d’architefture, eft un morceau de ca- 
radere qui leur eft propre; c’eft une beauté parti- 
culière, qui convient à divetfes fituations. La co- 
lonnade feule eft un objet parfait en lui-même 5c 
indépendant , qui fert à orner plufieurs efpeces de 
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bâcimens. Elle çmbellira donc une fcene ou l’eau 
ne peut être apperçue , mais H ne faut pas qu’on 
la voie au dedous de la baluftrade. Si les arches pa- 
roiflcnt , le pont rentre alors dans la clalT'e ordi- 
naire. Elles peuvent dans certaines occalîons être 
utiles pout marquer la continuation du cours de 
l’eau , qui fans cela paroidbit douteux : mais en 
général elles ne font que nous rappellef ce qui 
manque au point de vue. 

Il y a des lituatiàns où deux ou trois ponts 
peuvent entrer dans une perfpeélive. Une riviere 
qui fe parcage , donne toujours le moyen de 
les placer dans différentes direétions , & les dé- 
tours du même courant procurent fouvent le 
tnême avantage. 11 eft rare qu’il fe préfenre des 
circondances où il faille établir une différence 
plus marquée qu’entre deux ponts de conftruéUon 
femblable, dont l’un fert réellement de paffage, 
& Pautre fitué au-deflbus, n’eft que pour le plai- 
fir de l’œil. On n’a donné ‘aux ponts tant de va- 
riété , qu’afin de les rendre des objets propres à 
décorer des fcenes d’un genre très-oppofé. La 
feule difpofition des objets voifins, donnera lieu 
encorcâ des différences fenlîbles. Ut> pont qui, par 
une inflexion de la riviere, fe trouve terminé {far 
un bois ou par quelques hauteurs, reflemble alfex 
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peu à un aukre'pont, qui ne laiiTe^voir derrière lüî 
que l’eau Sc le ciel , & s’il arrive que les grouppes 
foient bien diftingucs du pont, par exemple, qu’uix 
ou plufieurs arbres foient tellement litucs, que leurs 
riges paroifTent fous les arches , & leurs têtes au- 
delTus , ♦’enfemble fera un objet tres-pittoref^ue , 
qui ne.conferve plus qu’une relîèmblance très- 
cloignée avec un pont ordinaire, privé de tous ces 
ces accompagnemens. 

. Au milieu de cette variété , il eft aifé de choifir 
deux ou trois arbres qui diverfifient le même pay- 
fage , bien loin d’y Jetter de l’uniformité : & s’ils 
/put placés avec intelligence , enforte qu’ils ne 
foient ni grouppes confufément, ni féparés régu- 
lièrement , ils qc ^teront jamais une perfpec- 
tive. 



XXXI. 

I 

Des ornemens d’une 'riviere. Defeription des eaux 
de Blenheim. 

Um 1 riviere exige quelques embellilTemens. Son 
cours qui change continuellement , devient une 
iQpLirce de variété pour les lituations. La fertilité, 
l’abondance & les agrémens qui l’accompagnent, 
rendent ordinairement fes bords bien peuplés Sc 
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bien cultivés ; des ornemens répandus avec protu- 
fion le long d’une riviere artificielle, ne font qu’une 
imitation d’un beau pays qu’arrofe une riviere na- 
turelle. On peut bâtir & planter fur fes bords de 
toutes les maniérés, 5c la fituation des bois & des 
bâtimens fera d’autant plus heureufe , qu’ils feront 
plus près de l’eau. C’eft de- là qu’il fe répand un 
certain éclat fur tous les environs. Les objets qui 
font alTez près de l'eau pour pouvoir être réfléchis, 
font les plus intéreflans j ceux qui font un peu pluj 
éloignés, fervent aufli à animer la fcene. Il n’eH' 
pas, jufqu’à ceux qui paroiflent totalement déta«- 
chés des^tres, qui ne rentrent dans l’enfemble & 
ne contribuent à le rendre plus intéreflant. 

Au-devant du château de Blenheim ( i ) il y 
avoit un large & profond vallon tjui féparoit bruf- 
quement le château d’avec la peloufe & les bois. 
Il avoir donc fallu conflruire un énorme pont pour 
traverfer cette profondeur : mais cette communi- 
cation forcée étoit un fu jet perpétuel deraillçrie. 



. (i) Ce femeux châteair eft à fept milles d’Oxfbrd au 
nord, & près de la petite ville de Woodftdck. 11 fut bâti 
en 1705 , par ordre de la reino Anne , pour récompenfcr 
le duc de Malborough apres fes viûoires. Son plus beau 
point de vue eft du portail de W oodftock. 
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& les objets compris fous le meme point de vue 
étoient toujours divifes en deux parties abfolu- 
ment diftindes l’une de l’autre. Ce vallon eft de- 
venu depuis peu le lit d’une riviere ; mais il n’a 
pas été rempli , & il n’y a que le fond qui foit 
couvert d’eau. Les bords , quoique toujours extrê- 
mement élevés, ne préfentent plus l’idée d’un pré- 
cipice: ils ne font que les rives hardies { i ) d’une 
magnifique riviere. Le même pont a fubfifté fans 
aucun changement; mais il a celTé d’être ridicule : 
l’eau lui a rendu fa beauté Sc l’a mis à fa place. Au- 
delfus du pont, la riviere du lieu d’où on la dé- 
couvre, paroît naître, en ferpentant dans(^ vallon , 
de derrière un petit 'bois épais ; 8c bientôt après^ 
prenant un cours plus déterminé, elle eft aftèz large 
pour contenir une ifle couverte des plus beaux ar- 
bres. Les rivages voifins font ornés de beaux group- 
pes d’arbres qui , pour la grandeur 8c la difpolîtion, 
relTeinblcnt à ceux de l’ifle, & font mêlés de jeunes 
plants. Immédiatement au-de(îoas du pont, la ri- 
vière forme une plus belle nappe d’eau, dont les 
deux côtés font de vaftes peloufes (z). Sur celle qui 

(i) Elles ont environ deux cents cinquante pieds do 
déclivité. 

(a) Tous ces beaux tapis verds font toujours couverts 
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eft la plus éloignée château , écoit autrefois fi- 
tuc le palais de Henri II, célébré dans nos an- 
ciennes chanfons , fous le nom du berceau de la 
belle Rofamonde. Une petite fource d’eau claire 
qu’on voit dans cet endroit, & qui eft marquée 
par un faule , eft encore appellce par le peuple des 
environs, le puits de la belle Rofamonde ( ï ). 



en Angleterre, de brebis, d’agneaux , de vaches, de dains, 
&c. ce qui rend ces perfpeélives fi injéreflantes. 

(i) Rofamonde, fille de Gautier lord Clifford, fut la 
beauté la plus célébré du douaieme fiecle. Le roi Henri II 
l’aima éperduemcnt , 6c pcHir n’étrc pas troublé dans fes 
amours par la reine Eléonore fa femme (cette héritière de 
Guyenne répudiée par Louis le Jeune , & qui porta à 
l’excès , dit M. Hume , la.galanterie & la jaloufie , c’eft- 
à'dire , toutes les foibleffes de fon fexe ) il fit bâtir à 
Woodfloak une maifon en forme de labyrinthe , où l’on 
ne pouvoir entrer fans en avoir appris le fecret. C’eft là 
que demeuroit ordinairement k belle Rofamonde , & que 
le roi pafla avec elle les plus doux momens de fa vie. Ce- 
pendant la reine découvrit enfin le myflere,par le moyen 
du fil qu’elle apperçut un jour aux pieds du roi. Elle péné- 
tra jufque dans le lieu où étoit Rofamonde, & la maltraita 
fi fort , que cette malheureufe. beauté en mourut peu 
de tems après, & fut «enterrée chez les rcligieufes de. 
Woodilock. D’autres difent qu’elle fut empoifonnée. Oa 
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Très de-là eft un très-beau ruiirea*u,qu’i conferve fà 
largeur jufqu’à ce qu’il fe dérobe à la vue derrière 
une coirine. Il contribue à groflîr les eaux de la 
riviere principale, qui, après avoir fait un petit 
détour , forme un large canal en ligne droite , &C 
fc termine par une fuperbe cafeade , précifémenc 
dans le lieu où on la perd de vue (i). Sur un des cô*-' 
tés de ce canal eft le jardin. Les bords efearpés font 
diverfifiés par des bofquets & des clarieres y & ce 
font les plus beaux arbres qui couronnent le fom- 
met. De l’autre côté fe préfente dans le parc un 
bois magnifique en' emphithéatre : ce bois étoit 
beaucoup moins agréable quand il venoit fe per- 
•dre dans le fond du vallon. C’eft à préfent un des 
plus riches 5 c des plus beaux ornemens de la riviere. 

Il fe continue par une pente douce jufqu’au bord . 
de l’eau , où fans la couvrir de fon ombre , il eft 
réfléchi fur la furface. Ce même bois régné d’un 

mit fur fa tombe ces deux vers , dont les jeux de mots font 
dans le goût du fiecle. 

Hic jacet in tumbd RofimunJ}ynort Rofa munia. 

Non redolet , fed olet ^ quee redolere folet. 

(i) Cette rivière n’eft qu’un ruiffeau avant d’être en>- 
trcc daijs le parc de Blenheim; ellt-va fe jetter dans l’Ifis, 
qui pafle à Oxford. 
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autre côté le long du ruilTeau voilîn ; le bord qui 
en eft couvert, eft très-coupé & très- varié, étant 
en oppodcion avec un grand malîif fort irrégulier, 
qui orne le penchant da l’autre bord. Ce dernier eft 
à une diftanceconfidcrable de lariviere principale; 
mais le ruUTeau le rapproche & lui donne de la 
liaifon avec tout lerefte; tous les autres objets, 
qui auparavant étoient difperfés, fe trouvent main- 
tenant former différentes parties d’un mCme tout, 
& compofent par leur réunion un des plus magni- 
fiques tableaux de ce genre. Le château eft un 
édifice immenfe qui , avec tous les défauts de fon 
architecture , pafferoit aifément pour une belle 
maifon royale (t). Après avoir été jette fut le bord 
d’un précipift , il s’cft trouvé placé tout à coup 
dans une des plus belles fltuations du monde. Il 



(r) On ne peut nier que Blenhelm n’ait toute la gran- 
deur & la magnificence d’un palais ; mais il eft trop maf- 
fif, & l’architefte Wanbrugh qui Ta bâti, manquoit de* 
goût. Pour ce qui regarde l’intérieur & l’ameublement , 
jl feroit difficile d’imaginer quelque chofe de plus fuperbe. 
La galerie où eft la bihlothc-que,en eft le plus beau mor- 
ceau; elle a cent quatre-vingt-quatre pieds de long fur 
trente-quatre de large. Toutes les pièces font ornée^s de 
tableaux des plus grands maîtrqs. 
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domine cette fuperbe riviere qu’on fuit de l’œil à " 
une très-grande diftanca,- & il s’ouvre fur un im- 
menfe tapis verd (i) , digne de ce beau palais , ic ^ 
propre à donner une idée de fon domaine. Au mi- 
lieu de cette vafte peloufe, s’élève une colonne (a), 
magnifique trophée qui rappelle les exploits du 
célébré duc de Malboroiigh , & la reconnoilfance 
de la Grande-Bretagne. Entre ce monument & le 
château, ell le pont qui fe trouve maintenant placé 
fur une riviere digne de lui ,& dont la grandeur 
répond à la majeftéde la feene (3). L’arche du mi- 
lieu eft plus large que le Rialto , fans l’ctre trop 
pour le lieu où elle eft placée, qui eft cependant 
celui ou la riviere eft le plus étroit. 11 fe forme ici 



(1) Quelques jolis grouppes d’arbres verds, répandas 
çà & là , varient un peu cette vafte peloufe, qui fans cela 
feroit un peu nue , malgré les bois dont elle eft bordée. 

fa) Cette colonne qui eft canelée a cent, trente pieds 
de haut. On y voit la ftatue du fameux duc de Malbo- 
rough, avec un long verbiage d’inferiptions peu honora- 
bles à la France. L’Angleterre & toutes les nations four- 
millent de ces monumen» fi propres à perpétuer les 
haines nationales , & qui révoltent tout voyageur philo- 
fophe. 

(3) Ce pont qtii relTemhlc , dit-on , au Rialto , m’a paru 
grand , mais un peu lourd. 
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plufieurs belles pièces d’eau , dont la plus confidc- 
rable fe perd infenfiblement dans le bois, qui de 
ce côté là termine le rapis verd & l'horifon.Tout eft 
grand au-devant de Blenheim; & cependant dans 
un efpace auflî vafte, chique partie eft fi confidc- 
rable, chaque objet fi magnifique, qu’il ne paroîc 
aucun vüide : la plaine eft d’une étendue immcnfe, 
le vallon très- large , le bois très-profond. Quoique 
les intervalles entre les bâtimens foient fpacieux , 
ils font remplis par cette grandeur importante que 
le palais répand fur tout ce cjui l’environne ; & la 
rivière dans fon cours fi long & fi varié , tenant à 
toutes les parties, donne de l’ame à cet enferable. 
Tôus ces objets, quoique très- éloignés les uns des 
autres, paroiftent aflemblés autour de l’eau, qui 
forme de toutes parts de belles napes , dont les 
extrémités font indéterminées. Enfin la grandeur 
& la beauté des eaux de Blenheim , & le goût dans 
lequel elles ont été traitées , font dignes de cette 
feene majeftueufe. Tout y eft noble , tout y eft 
animé , tout y rappelle ce palais d’un grand roi , 
préfent magnifique du peuple Anglois à un héros 
l’honneur de fa patrie. 
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XXXII. 

D'une rivière qui coule au travers d’un bois. Def- 
cripiion des eaux de Woiton. 

La rivière qui unit toutes les parties de cet en- 
femble , en eft l’objet principal. Ses eaux ne font 
pas perdues, quoiqu’elles fe dérobent à nos yeux 
dans CCS retraites obfcures & écartées , dont elles 
font un lieu de délices : elles font fufceptibles des 
formes les plus belles, & même de beaucoup de 
grandeur, finon par leur ^étendue , du moins par 
leur difpoftion ; divi/^es en plufieurs branches, 
elles formeront quantité d’ides toutes liées .en- 
femble , elles arroferont toute l’étendue du bois , 
& fembleront multiplier l’efpace. L’air de folitude 
qui caraéiérife ce lieu , eft dû aux arbres, dont U 
eft couvert; mais il y aune chofe à obferver dan.ç 
leur difpofition, qui mérite beaucoup d’attention ; 
c’eft qu’une riviere qui coule au travers d’un ter- 
rein couvert d’un feul & même bois fans aucune 
divifion , & une riviere qui coule entre deux bois 
bien diftingués,fe trouvent dans deux polltions très- 
différentes. Lorfque les bois* font féparés , ils peil- 
vent être contraftés dans la forme & le ftyle , 5c 
leur ligne extérieure doit être fortement delîînée» 
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C’eft tour le contraire dans un bois qui ne forme 
qu’une feule malTe. 11 ne faut pas qu’on y puilTe 
diftinguerune ligne extérieure, car la riviere palTe 
entre des arbres , & non entre deux bords réelle- 
ment diftinéks ; & quoique dans fon cours elle 
traverfe des grouppes diverfement figurés , les deux 
rives oppofées doivent être conftamment unifor- 
mes , pour qu’on ne puifTe jamais douter que ce ne 
foit le même boi^. 

' Une riviere qui coule entre deux bois, peut 
n’ctre pas totalement dérobée à la vue : alors elle 
eft foumife aux mêmes principes^ qui règlent le 
cours & les ornemens d’une riviere* qui traverfe un 
pays ouvert. Mais lorfqu’elle fe perd dans un bois, 
elle celTe d’être en pcrfpeétive. Il fe préfente natu- 
rellement mille obftacles qui-font qu’elle ne peut 
être apperçue; & une ouverture alTez confidérable 
pour que l’œil pût long-tems la fuivre, paroîtroic 
un effet de l’art. Il faut donc que la riyiere fer- 
pente dans un bois beaucoup plus que dans une 
prairie, où fon cours eft entièrement libre j mais il 
ne faut pas non plus que fon aélion foit aufli fen- 
fible fur fes bords. Les bâtimens feront très-près 
du rivage, & s’ils font trop nombreux , ils paroî- 
tront entaffés, parce qu’ih font de niveau 5 c dans 
des fituations à-peu-près femblablcs. Cependant, 
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bien loin que la fcene foit dénuée de variété , il 
en eft peu qui en foient plus fufceptibles ; & quoi- 
que la différence des objets n’y foit pas auffi feu- 
.iible que dans un pays découvert , ces objets font 
pourtant très- variés & plus multipliés. Remarquer 
qu’il eft ici queftion de l’intérieur d’un bois , ou 
chaque arbre devient un objet-, chaque grouppe, 
une variété , où un grand efpace n’eft pas nécef- 
faire pour diftinguer chaque difgofition differente, 
où le bocage , le bofquet , les grouppes intéreffent 
tour à tour ; où routes les figures & les rapports 
peuvent changer à volonté , fans que l'imagination i 
$ perde, & qhe les objets deviennent trop nom- 
breux. 

Les eaux font un objet fi univerfellement & fi 
juftement admiré dans un point de vue , que lorf- 
qu’il s’agit de leur difpofition , la première idée 
qui fe préfente , eft de les découvrir autant qu’il 
eft poffible. Qui les cacheroicà deffein , fembleroit 
vouloir le priver fui-meme d’une des plus grandes 
beautés de perfpeétive. Cependant ces eaux font fi 
belles lorfqu’elles pafïènt au travers d’un bois , 
qu’on peut en facrifier une grande partie à orner 
des retraites écartées, leur prodiguer par-tout des 
embellilfemens dedifféfens genres, qui contrafte- 
tont merveilleufcment les uns avec les autres. 
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Si les eaax de Wotton ( i ) croient entiéremenl 
â découvert , l’allce de deux milles de longueur 
qui régné le long du rivage, de viendroit excrcme- 
qjent ennuyeufe, parce q«’elle feroit privée de ces 
changemens de perfpeétive ; qui réveillent fans 
ce(Te par leur extrême variété. Ces eaux -font d’une 
étendue fi confidérable, qu’elles fe divifent en qua- 
tre principales parties, toutes dans le grand du côté 
du ftyle & des dimenfions , & toutes différentes 
quant à leur caraéfiere Sc à leur fituation. Les deux 
premières font les moins confidérables : l’une eft 
un canal d’environ un tiers de mille de long, & de 
largeur fuffifante , qui coule au travers d’une belle 
prairie, & eft orné d’une fuite d’arbres bien group- 
pés, & fi vaftes, que leurs branches s’entrecroifent 
& forment un berceau fort élevé an-deffus de 
l’eau , excepte dans les endroits qui s’ouvrent 
pour laifTer voir de jolies collines dans la cam- 
pagne. Le fécond morceau femble avoir été au- 
trefois un badin régulier environné d’arbres , & 
l’on apperçoit encore des deux côtés quelques 
traces de régularité j mais la forme de l’eau en eft 
tout-à-fait exempte. Sa furfaceeft d’environ qua- 



(i) Maifon de campagne de M. Qrenvllle , dans la 
vallée d’Avlesburv en Buckinghamshire. 
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torze arpens. Ici haifTent deux larges ruilTèailx qui 
ferpentent Tun près de l’autre vers une bq^le ri-^ 
viere.à laquelle on jureroit qu’ils vont mêler 
leurs eaux. Mais leur jcwidlion réelle avec la ri^- 
viere , eft inipofllble par la différence des niveaux. * 
Cependant les Fimites onrété cachées avec tant 
d’art , qu’on eft oécpflairement dans l’erreur , & 
qu’on n’en démêlé pas facilement la caufe, lors 
même qu’elle eft reconnue. 

Laiiviere eft la troifieme des grandes divifions 
de l’eau , & le lac dans lequel elle fe dégorge eft 
la quatrième. Ces deux parties fe joignent ou plu- 
tôt font la continuation l’une de l’autre ÿ mais 
leurs caraefteres font directement oppofés ; les feenes 
qu’elles décorent, font totalement diftinéles , & 
le paffage de l’une à l’autre eft dans une parfaite 
gradation : une ifle placée à l’entiée des eaux de la 
riviere , les fépare en deux parties, cache l’extrê- • 
mité du lac dont elle diminue l’efpace dans l’en- 
droir le plus près de l’œil , & ne lui permettant 
de s’étendre que fucceflivement , jette dans l’ame 
l’idée du grand. Le fpeébteur d’abord incertain 
n’eft point trompé dans fon attente : l’ifle qui 
forme le point de vue, eft digne du tableau dont 
elle fait partie j elle eft vafte & fort élevée au def- 
fus du lac J le tetrein eft coupé irréguliéremeiît j 

des 
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^àes touffes dé bois en ornent les bords : & fur te 
iieu le plus élevé » eft placé un périftyle d’ordre 
ionique , qui domine une magnifique nappe d eau 
de plus d’un mille de circonférence , terminée d’un 
côté par un bois , & de l’autre , par deux tapis 
verds qui fc préfcntent de biais , dont le moindre 
eft de cent arpens j ils font divetfifiés par de pe- 
tits bois 8 c bordés d’arbres. Cependant ce lac , vu 
fous le jour le plus favorable, & avec toute la 
beauté qu’il emprunte de fa grandeur , de fa forme 
& de fa lîtuation , n’a rien de plus intérelTanc 
que cette rivière dont j’ai déjà parlé , qui forme 
la troifieme divifion des eaux de Wotton. Elle 
coule au travers d’un bois d’environ trois quarts 
de mille de long j fa largeur e(l par-tout fort con- 
fidérable , 8 c fon cours infiniment varié , fans con- 
fufîon. Ses bords étoient autrefois couverts d’un 
taillis qui n’exifle plus ^ mais on y voit encore quel- 
ques bofquets : d’un côté , à peu de diflance tiu 
rivage, commence un bois fi touffu , qu’il e(l im- 
pénétrable aux rayons dufoleil. L’intetvalle eft un 
bocage charmant, tapiffé du plus beau verd. C’eft 
au milieu de tous ces arbres que la riviere coule 
lentement, en ferpentant continuellement, fans 
que fon cours offre jamais d’inflexion trop rapide» 
ou de direéfion trop long-tems continuée. Les 

H 
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memes adouciffemens fe font fentir dans toutes les 
différentes jfcenes que la rivière embellit fuccefli- 
vement. Elles n’ont en général rien de faillant : ma- 
jeftueufes fans triftelfs j fuffifamment éclairées, fans 
être eipofées à un jour trop vif, ou plongées dans 
les ténèbres j & n’offrant jamais par de forts con- 
traffes de lumières & d’ombres l’excès des unes & 
dés- autres. Rien n’en trouble la jouiffance j ni 
l’érendue des perfpeftives au dehors, ni la multi- 
plicité des objets intérieurs: la douceur eft propre- 
ment leur caraétere , qui fe fait toujours mieux 
fentir lorfque les ombres deviennent plus foi- 
bles en s’allongeant ; lorfque le petit gafouille- 
mént des oifeaux , l’élancement des poiffons au- 
deffus de la furface des eaux , & l’odeur forte du 
chèvrefeuille ,-'annoncent les approches du foir ; 
lorfque le 'foleil couchant lance- fes derniers rayons 
fur le périftyle rofean , bâti fur le bord de la ri- 
vière , près du badin fupérieur, & qu’à travers les 
feuillages & l’obfcurité du bois , on voit cet édi- 
fice briller & fe réfléchir fur la furface des eaux. 
Dans une autre partie de ces bois , peut-être la 
plus remarquable, on aconffruit un pont des plus 
élégans, furmonté d'une colonnade j ce pont n’eff 
pas feulement un bel ornement pour le lien où il 
eft placé , mais encore^ un objet fingulier 5c très- 
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J)htorefque, vu d’un bâtiment oûogone qui eft 
près du lac. On n’apperçoit que des arches envi- 
tonnées de bois, fans aucune apparence de rivière 
Le bâtiment à fou tour, vu de deifus le pont, eft un 
agréable objet , de même qu’un falon chinois , qui 
éft placé au njilieu d’une petite irte voifine. Ces 
deux bâtimens font afTez petits, & les autres objets 
qui peuvent être apperçbs , font éloignés. Mais des 
érnemens plus nombreuX& plus recherchés, feroient 
inutiles dans un tableau Ci rempli de beautés pro> 
près à fon caraétere. On y voit de tous côtés les 
eaux couler avec, profuflon ^ le lac fe déploie dans 
toute fon étendue , & l’on apperçoit une petite 
portion du badin fupérieur ; l’un des ruideaux 
Voifîns eft un tout entier j & le pont lui-même fe 
trouve placé au milieu de la plus belle partie de la 
riviere : tous lesdifFérens objets du tableau fe fon- 
dent admirablement bien les uns dans les autres. 
Quoique lesmaflî fs &les grouppes d’arbres cachent 
fouvent la vue, ils ne rompent jamais la liaifon 
entre les diftérentcs pièces d’eau. Elles forment 
toujours une ligne qu’on peut fuivre au travers des 
plus grolfes branches, & du feuillage le plus touffu ; 
de petites ouvertures laiffent paffer les rayons de 
lumière que l’eau réfléchit à une grande diftance, 
lors même qu’une jpiece d’eau, fe dérobe à notr* 

Hij 
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■vue; quelques arches d’un pont de pierre -i vu en 
partie au travers du bois, peuvent conferver la liai- 
fon. Quelque interrompues , quelque variées que - 
fuient les fcenes dont il eft queftion, elles paroif- 
fent toujours former les parties d’un même tout* 
qui conferve en même tems le mélange dont une; 
multitude d’objets eft fufceptibJe, üc la grandeur 
de l’unitc, la variété d’un courant, & lavafte eten-» 
due d’un lac , la majeftc d’un bois & tout ce que 
les eaux ont de vif & d’animé. : 

X X X I 1 I. ■ 

Des Ruiffèaux. ' . 

S I l’on peut quelquefois faire paftet une grande 
riviere au travers d’un bois , on y introduira plus, 
facilement encore des -courans d’eau moins con-, 
fidérables. Us défigurent plus foqvent qu’ils ne 
parent un pays découvert ; leur cours étant moins 
nurqué par les eaux que pat une ligne confufe de 
gazon , plein d’inégaltés , dont le verd eft diffé- 
rent de celui des objets qui l’environnent. Un grand 
tuilfeau peut n’ctce pas déplacé dans certaines ex- 
pofitions, quoiqu’à découvert , mais un petit ruif- 
feau eft toujours plus agréable lorfqu il fe dérobe 
à un point de vue général. Les principales beautés 
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qui te caradérifent, font le mouvement & la va- 
riété, qui exigent de l’attention j du loifir & de la 
tranquillité , pour que l’œil puilTe en fàiür les 
agrémens,& l’oreille les moindres murmures fans 
interruption. Il faut donc à un petit ruÜTeau un 
lieu écarté & relTerré: ain£ un taillis bien couvert, 
fera toujours préférable à un bois fort élevé , & un 
vallon enfoncé à une expoftion ouverte. Un feul 
ruiiïèau à une très - petite diflance , n’eft qu’un 
fimple courant ; il perd tous fes cliarmes & tout 
fpn mérite n’elf nullement proportionné à la 
icene. Un grand nombre de petits ruilTeaux ont 
beaucoup d’effet dans certaines Gtuations, mais 
Ben pas comme objets, lis ne font intérçlTans que 
comme attributs de caraâere , en. arrofant tout 
l’intérieur du bocage, 

La maffe des eaux d’une grande riviere a plus 
de force que de rapidité , & paroît trop lourde 
pour des détours & des palTages précipités : mais 
un rui fléau , dont le mouvement eft très -vif. Ce ■ 
prête à toutes les fantaifies. De fréquens détours 
déguifent fa peticeflè j des inflexions courtes 5c 
peu ménagées le rendent plus animé; des chan^, 
gemens fubits dans fa largeur y jettent encor» 
beaucoup de variété; St de quelque maniéré que 1 

foB canal ferpente, augmente ou diminue, il par j 

ü iii i 
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roîtra toujours naturel. L’efprit trouve un amufe» 
ment à fuivre ce petit ruifTeau dans tons les laby- 
rinthes j' à le voir forcée un palTage étroit s’éten- 
dre dans un canal plus large , lutter contre les obf- 
tacles, & continuer fon cours embarrafle. 11 y ar 
des ruilTeaux H conüdérabies , qu’ils tiennent la 
milieu entre une riviere & les petits ruilTeaux or- 
dinaires : aufli empruntent-ils de ces deux efpeces 
les traits qui les cafactérifent. Sans être aufli aflu- 
jettis que Tune a de certaines réglés , ils ne peu- 
vent jouir comme l’autre de cette extrême licence 
qui lui eft particulière j leurs détours peuvent être 
plus Fréquens que ceux d’une riviere , & ils peu- 
vent couler plus leng-tems que les petits ruilTeaux 
dans- la même direûion. C’eft la largeur de leur 
canal qui fert à déterminer fi leur beauté princi- 
pale réfulte de l’étendue ou de la- variété. 

Le murmure d’un ruilTeau eft un des princi- 
paux agrémens qui lui font propres. Si le fond fur 
lequel il coule , eft plein d’inégalités , la pente 
feule fera naître continuellement un petit bruit 
agréable \ la moindre petite oafeade , le plus petit 
creux,' d’où Teau ne fort qu’avec effort, produira 
un gafouillement délicieux qui , fans être uni- 
forme , fe répétera fans celTe, & c’eft celui qui eft 
préférable à tous les autres. Le moins agréable eft 
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celui à' "une eau qui coule à-peu-près de niveau , 
& que de pecits obftacles font réjaillir. Mais il n’y 
a aucun de ces murmures qui doive être entière- 
ment exclus , & qui n’ait fon agrément particulier. 
Leur choix eft en notre pouvoir. En obfervant les 
caufes qui les produifent j nous Tommes les maî- 
tres de les augmenter » de les affaiblir Sc de les 
changer enriéreraenr. Souvent une feule pierre ou 
quelques cailloux de plus ou de moins fufHfene 
pour cet effet. 



XXXIV. 

' Des Cafcades. 

U N petit ruiffeau ne peut prétendre qu’au gafouil- 
lerheAt d’une très - petite chute d’eau. Le grand 
bruit d’une cafcade ne convient proprement qu’à 
une riviere , quoique de grands ruiffeaux en ap- 
prochent de fort près j iC toutes les tentatives qa’oh 
a faites pour paffer ces bornes , ont été générale- 
ment fans fucccs. L’ambition ridicule d’imiter la 
nature dans fes grands écarts , ne fait que déceler 
la foiblefte de l’art. Quoiqu’une belle riviere,dont 
la chute eft rapide & profonde , foit un objet de 
plus magnifiques , il faut avouer qu’une lîoiple 
cafcade préfentè une forte de régularité qui ne 
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peut être balancée que par fa grandeur. Mais ce 
n’eil pas fa largeur qui frappe, c’ed fa profondeur. 
Lorfque fa chute n’eft que de quelques pieds de 
hautjla régularité prédomine, & fon étendue ne fert 
’qu'à prouver l’ollentation de ceux qui ont traité une 
cafcade artificielle dans le goût d’une cataraâe. 
£lle feroit rnoins ridicule , fi elle ctoit divifée en 
plufieurs parties , parce que chaque partie prife fc- 
patément , feroit afie^ large pour fa profondeur » 
& qu’en général ce feroit la variété , & non U 
grandeur, qui deviendroit le caraébere dominant : 
mais il n’eft pas facile de former un aflemblage de 
pierres brutes, grandes & détachées, dont la force 
foit fuffifante pour fupporter une mafle d’eau con- 
fidérable , & on eft fouvent obligé de s’en tenir à 
une confiruéfion polie & uniforme , qui détruit 
le plus bel effet d'une cafcade. Plnfieurs petites 
chûtes d’eau qui fe fuçcedent, font préférables à 
une grande cafcade, 'dont la 'figure & le mouve- 
ment font trop réguliers. 

Lorfqu’un tout d’une grande étendue a été ainfi 
divifc en plufieurs parties, & que la longueur eft 
devenue plus importante que la largeur, un grand 
ruiffean peut le difputcr à une riviere, parce qu’en 
général fa pente eft plus fenfible &c plus uniformé- 
ment continuée, ce qui eft très- favorable à unq 
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fuite de cafcades. La moitié de la dépenfe du 
travail qu’exige une rivière pour qu’elle fe ptéci- 
cipite d’une certaine hauteur & une feule fois» 
fuffiroit pour embellir & animer un grand ruiffeau 
dans toute la longueur de fcui cours. Or, tout bien 
examiné , ce que les eaux qui fe précipitent ont 
de plus intéreflant , c’eft l’air vivant &c animé 
qu’elles donnent à une retraite. Une grande cafeade 
excite la furprife j mais la furprife dure peu 9 au 
lieu que le mouvement, l’agitation, la fureur, 
l’écume & la variété des eaux, font des effets pro- 
pres à captiver l’attention. Un grand ruilTeau eft 
admirable pour les produire, fans cet air d’appareil, 
& ces efforts qui réveillent perpétuellement les 
idées de l’art. 

Pour détruire tout foupçon d’artifice, il eft fou- 
vent avantageux de dérober à la vue le commence- 
ment de la cafeadej c.ar c’eft toujours ce corhmence- 
ment qui fait la difficulté. S’il eft caché, les chûtes 
d’eau qui fe fuccéderont , paroîtront une fuite na- 
turelle de plufieurs cafcades précédentes , dont 
r imagination grolîit toujours le nombre. Lorfqu’un 
ruiffeau fort d’un bois , cette petite fupercherie 
produira un grand effet ; ^ dans un p.iys ouvert , 
tantôt les détours ficquens d’un ruiffeau qui fer- 
peme , tantôt un pont large & peu élevé , pré- 
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teront naturellement les moyens d’en faire ufage. 
Une petite chute d’eau, ménagée adroitement fous 
une arche , commencera le mouvement qui don- 
nera un air très-naturel â une cafcade inférieure 
beaucoup plus conlidérable. 
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DES ROCHERS. 

XXXV. 

Des objets qui accompagnent les rochers. Defcription 
du vallon de Middlewn. 

Les ruiffeaux & les cafcadcs fe trouvent abon- 
damment dans les rochers , & les accompagnent 
natureliemeiu. C’eft dans les fcenes de cette ef- 
pece qu’il faut prodiguer tous les embellilTemens 
dont elles font fufceptibles. Des rochers tout nuds 
peuvent exciter la furprifej mais ils plairont diffi- 
cilement, à moins qu’ils ne foient deftinçs à pro- 
duire cerçaines impreffions particulières. Ils font 
trop éloignés de tout ce qui préfente une idée 
d’utilité, trop ftériles , trop déferts. Ils peignent 
plus le défaire que la folitude, & infpirent plus 
d’horreur que d’effroi. Une telle perfpeclive fati- 
gueroit bientôt, fi elle n’étoit adoucie par totij 
ce que des lieux cultivés peuvent oftrir de plus 
agréable j 6c lorfque des rochers font exticmemenc 
fauvages , de petits ruiffeaux & de petites cafcadcs 
ne fuffifent pas pour diminuer leui5 âpreté, il faut 
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encore animer ki fcene par des bois , & quelque- 
fois par tout ce qui dcfigne un lieu habité. 

Le vallon de Middieton (i) s’ouvre entre des 
rochers qui s’élèvent infenfiblement d’urr village 
tràs-pittorefque ; il fe continue l’efpace d’environ 
deux milles jufqu’aux vades marais de Peake. Là 
ed une entrée adreufe , dans un dcfect parfemé de 
rochers nuds , grifâtres , Iierilfés bc fauvages , ter- 
minés, tantôt par des pointes efcarpées, & tan- 
tôt par de lourdes mades: quelquefois iis s’élèvent 
en vades arcs boutans ^ pofés les uns fur les autres,' 
& quelquefois ils s’élancent hardiment & redenc 
fufpendusfous la forme la plus bifarre. On n’y ver- 
roit point de traces d’hommes fans un chemin donc 
l’effet ed très-peu fenfible dans cet affreux taWeau,. 
& quelques fours à chaux qui fument continuelle- 
ment fur les côtés ; mais les laboureurs qui en pren- 
nent foin, demeurent fort loin de là. Il n’y a point 
de cabane darvs le vallon j & le fol , prefque audî 
décile que les rochers , ne produit que quelques^ 
buidbns à demi defféchés : c’ed une terre colorée 
de toutes les nuances de brun & de rouge qui dé- 
notent fa dérilité. Dans quelcjues endroits ce ne 
font que des couches peu nombreufes de pierreS' 

. (i) Près de CRatrwortU. .... 
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noires enfeveliïs dans unterrein mouvant; & dans 
d’autres , des efflorefcences &: des débris de mines 
^ui fe font précipitées dans les fonds. On obferve 
^U8 les veines de plomb d’un des côtés du vallon , 
correfpondent à d’autres veines du côté oppofé , 
piécifément dans la meme direétion ; ic que les 
mehers, quoique très - ditférens, félon les difté- 
rens lieux où ils font placés , ont pourtant des 
formes du meme genre aux deux côtés oppofes du 
vallon, & paroilTent n’être que les parties d’un 
même tour. Il efl donc alTez vraifémblable que le 
vallon de Middleton a été formé dans ces rochers 
par quelque ébranlement violent de notre globe, 
mais trop ancien pour n’etre pas effacé de la mé- 
moire des hommes , ou qui efl peut-être arrivé 
dans le tems que l’Angleterre n’étoit pas encore 
peuplée. L’afpeéf du lieu jufUhe cette conjeéfure, 
& n’a pas peu fervi à donner du crédit aux contes 
que fait le peuple des environs pour en augmenter 
l’horreur. Us montrent encore un abîme on fe pré- 
cipita , difent ils, une jeune bergere au défefpoic 
d’avoir été abandonnée de fon amant, ils vous 
conduifent à une caverne où l’on a trouvé *un 
fquelette; maisc’cfttout ce qui refte d’un malheu- 
reux qui a dû périr de rnort violente , & dont on 



i 
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ignore le nom. Cette fcene afFreufe, fîdîgnfi de 
pareilles traditions, commence â s’adoucir un peu, 
en fe mêlant avec un autre vallon , dont les col- 
lines font aufli des rochers , mais couronnés d’un 
très beau bois î près du lieu où fe forme cette réu- 
nion , on voit couler , du fond d’un rocher, un 
grand ruilTeau d’eau claire & brillante, groflî fuc- 
ceflivement par quantité de petits courans , &c 
embelli par une infinité de petites cafeades écu- 
mantes ^ qui fe fuccedent quelquefois affez long- 
temsdans la même diredion. Quelquefois le ruif- 
feau ne fait que ferpencer , & forme une cafeade 
d chaque détour , ou fe promene parmi des touffes 
de gazon fur une pente ajfez fenfible , fans être 
trop précipitée. Lorfqu’il eft le plus tranquille, 
mille petits enfoncemens mat^quent toujours fort 
ihouvement, qui eft par-tout très -vif, quelque- 
fois très-rapide, rarement lent', jamais furieux nî 
terrible. Les premières imprefîîons qu’il fait naître, 
font celles du plaifir & de la gaieté, très -diffé- 
rentes de celles que jette dans l’ame la fcene af- 
freufe qui l’environne. Mais comme il fe trouve 
placé entre deux perfpedives fi différentes, il les 
rapproche, & l’on ne peur fe défendre d’une ré- 
flexion âffez trifte,c’eft qu’un objet aufÏÏ charmant 
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& aüffi anime aille fe perdre dans un défert qui , 
loin d’en erre embelli, n’en paroît que plusaffreux. 

• Si une femblable pcrfpeitive fe rencontroit dans 
l’enceinte d’un parc ou d’un jardin , il ne faudroit 
rien épargner pour améliorer le terrein dans tous 
les endroits fufceptibles de culture. Des rochers 
fans plantes ne font que des objets de curiofité 
ou d’admiration palTagere. C’eft la verdure feule 
qui peut en diminuer l’horreur ; des arbriiïeaux 
ou même des buiflbns fuffiront pour cet effet. 
Des bouquets de bois pourront être allongés 
par des plantes rampantes, telles que le pyraca- 
tha (i) , la vigne & le lierre, qui rempliront les 
côtés & garniront le fommet des rochers. Il faut 
encore jetter parmi les bois quelques habitations , 
mais de loin en loin Sc en très-petit nombre, leur 
principal ufage étant d’égayer & non de faire dif- 
paroître une folitude. On choifira donc de préfé- 
rence celles qu’on trouve quelquefois dans des 
lieux écartés : une cabane a l’air très-foliraire ^ mais 
il ne faut pas qu’elle paroiffe ici ruinée ni négli- 
gée : elle doit être propre , bien clofe , &c de plus 



(:) C’eft le Mefpitus aculeata pyri folio, de Tournefort, 
c’ell-à-dire. Néflier épineux à feuille de poirier. 
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accompagnée de toutes les petites commodités dé 
première néceiÜté, à quoi fa iituation dans une 
retraite profonde peut beaucoup contribuer. Une 
cavité dans le roc, dont on aura rendu l'accès fa-> 
cile & la forme plus commode y & qui fera bien 
entretenue , peut réveiller les mômes idées : elle 
offre un abri commode contre les injures de l’air» 
& mîme un lieu de rafraîchifTement & de repos. 
Mais hafardons d’aller plus loin » Un moulin eft 
fouvent conflruit à quelque diftance de la ville qui 
en tire fa fubfiftance : s’il éroit placé dans la foli> 
tude dont nous parlons , l’eau deviendroit un objet 
d’utilité publique, & fon mouvement feroit pru- 
digieufement accéléré. Le vallon peut encore fer- 
vit de retraite à certaines'efpeces d’animaux , tels 
que les chèvres, qui font quelquefois fauvages & 
quelquefois domediques. En paroifTant tout à coup 
devant nos yeux, ils feront une agréable divetfion 
à la mélancolie qu’in fpire une telle folitude , & 
qui celTe de plaire dès qu’elle dure trop long-tems. 
C’eft par de femblables moyens qu’on peut ani- 
mer la feene la plus fauvage, & changer ce qu’un 
lieu d’exil a de plus affreux , en une retraite pai- 
fîble , où l’on vient fc dérober quelquefois au tour- 
billon de la fociéié. 

Cependant 
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. Cependant quand on attaque la nature par des 
contraftes trop forts,on manque toujours de fuccèsï 
un fentier tortueux qui paroîc avoir été fait natu- 
rellement par les palTans , a plus d'effet qu’un grand 
chemin artificiel , bien uni & bien aligné, qui efl 
trop foible pour détruire le caraéter< de la feene , 
& trop fort pour lui erre analogue. Il ne faut intro- 
duire que des objets qui tiennent le milieu entre 
l’air trop animé d’une campagne bien peuplée , & 
l’horreur d'un défertj&l’onfe décidera fur le choix 
de ceux qui approchent davantage de l'un de ces 
deux extrêmes, félon que la feene eft plus on moins 
fauvage : quelquefois elle l'eft fi exceffi renient i 
qu’elle exige beaucoup d’adouciflemens : quelque- 
fois elle ne l’eft pas affez : mais dans tous les cas , il 
faut que chaque objet rentre dans le principal ca- 
raâ:ere,& tende à le conferver. Les rochers forment 
toujours le caraébere dominant qui influe fur tout 
le refte, & que tout doit faire valoir les irrégularités 
les plus bifartes.d’un bois & d’un terrein, les replis 
les plus extraordinaires d’un ruifleau , qui ne fe- 
roient pas fupportables dans une campagne culti- 
vée, pcrfeéfionnent & embellifîent des tableaux 
aiifTî pittorefques. Les bitimens même, tant par leur 
forme finguliere ,que par leur pofîtion étrange, dif- 
ficile ou dangereufe, fervent à defigner les endroits 

I 
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ies plus «ttraordinaires de la fcene, & à leut dontief 
du relief ; c’ed au choix & i l’application de cei 
embellilTemens, que fe borne notre pouvoir for les 
rochers. Ils font trop vades Sc trop intraitables 
pour fe foumettre i nos fantaifîes j mais en 'ajou- 
tant Amplement , ou en retranchant quelques orne- 
tnens , nous pouvons découvrir ou voiler certaines 
parties, alFoiblir ou renforcer leur caradbere , ÔC 
par conféquent les itnpreflions qui en dérivent. Si 
dans une fcene où les rochers dominent , l’art fa- 
voit donner à chaque objet rornement qui lui eft 
analogue, il auroit atteint la perfeéHon (i). Les 
caraâeres principaux des rochers font lemajeftueux, 
le terrible y & le merveilleux. Le fauvage cnr eft 
l’expreffion générale j & quelquefois ils ne font 
que fauvages, fans qu’on puilTe leur aligner «l’aur 
tre caraékcre particulier. 

» 

XXXVI. 

Des rochers caraBéri/és par ta majejlé. Defcription 
de Madlock-Bath. 

^^ou T ce qui fait naître l’idée du grand, qui eft 
bien différent du terrible dans une fcene de ro- 

( I ) C’eft une maxime qui n’eft pas lèuleme n t applicable 
aux rochers , mais i tous les arts. 
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'cliérs , eft moins fauvage que tout le refte. Il y 1 
tme fôrte de gravité dans le majeftueux , laquelle 
èft incompatible avec les palTages brufques & ra^ 
pidesde la variété : àinfi une fuite d’objets â peil 
près femblables , & élevés les uns fur les autres , 
he fauroit s’éloigner d’un genre qui conlifte beau* 
coup plus dans l’étendue que dans le changement 
d’une perfpeâive. Les dimenlions qui lui convien- 
nent y lailTerôient trop peu d’efpace i la Variété* 
11 faut que toutes les parties en foient vaftes. Si 
des rochers ne font que très-élevés > ils étonne- 
ront &n*aùront rien de majeftueux. Le càraétere 
de grandeur fe fera donc fentir dans toutes leurs 
dimenlions , ic aucune Forme déliée ni grotefque 
iie peut leur convenir. 

L’art fuffit quelquefois pèur mettre fous les yeux 
des objets très- étendus , êc les faire paroître plus 
magnifiques. Ob peut placer i ptopos des maftifs 
qui croifent les rochers & en cachent les bords : 
On peut remplir pàr des bois les petits intervalles 
qu’ils laiHèbt ehtr’eux , & confetvet ainfi l’appa- 
rence de la continuité. 

Lorfque des rochers s’éloignent de l’ccll , en s’ab- 
bailTaut par degrés, nous pouvons en élevant le 
terrein fupérieur , rendre la chute plus profonde « 
atonger la petfpeâive , & aggrandir par ce moyen 
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les rochers dans toutes leurs dimenHons. Cet effet 
aura encore plus de force , fi l’on couvre le ter- 
rein fiipérieur d’un bouquet de bois qui finira avant 
de parvenir jufqu’au fond, ou dont les arbres fe- 
ront beaucoup moins élevés en defcendant. Dans 
prefque toutes les circonfiances , des rochers qui 
s’élèvent du milieu d’un bois paroificnt beaucoup 
plus confidérables que s’ils étoient nuds. S’ils font 
placés fur une hauteur couverte d arbrifiêaux , leur 
eommencement efi %u moins incertain, & l’oa 
imagine qu’ils naifTent du fond. 

Ce taillis négligé a un autre ufage , c’eft de dé- 
rober aux yeux tous les fragmens détachés des cô- 
tés & dufommetde ces malTes pierreufes qui fe- 
roient fouvent défagréables à voir. Les rochers fc 
diftingucnt rarement par l’élégance : ils font trop 
vafies Sc trop brutes pour prétendre à la délica- 
teffe. Cependant leurs formes font fouvent agréa- 
bles, & nous pouvons les modifier jufqu’à un 
certain point, ou du moins nous pouvons. cacher 
pluficurs de leurs défauts, en les environnant 
d’arbriffeaux & de plantes rampantes. 

Mais lorfqu’il s’agit de produire de plus grands 
effets, les grands arbres deviennent néceCTaires ; 
ils font dignes de la fcene } & ajoutent à fa ma- 
jefié. Nous fommes fi accoutumés à les mettre au 
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rang des plus magnîBque^ objets de la narare , que 
lorfqu’ilsne peuTcnt atteindre à la moitié de la hau- 
teur des rochers qu’ils environnent , l’imagination 
éleve ces rochets dans la même proportion. Un 
feul arbre e(l donc fouvent préférable à un madif^ 
fa grandeur , quoique moindre , eft plus remar- 
quable \ d’ailleurs les madlifs doivent être bannis 
généralement de toutes les perfpeélives fauvages , 
parce qu’on les foupçonne d’être l’ouvrage de 
l’art. Mais un bois paroît toujours naturel, & la 
la grandeur qui le caraélerife le place néceflaire- 
ment dans les fcenes où régné la magnificence. 

C’eft pourquoi les rivières tiennent ici une place 
■ fi diftinguée. L’effet d’un grand nombre de petits 
ruiffeaux ne fera jamais égal à celui d’une riviere , 
èc il faudra toujours dans le courant principal facri- 
\ fier la variété à la grandeur, fans nuire cependant 
trop à fa rapidité. Car le mouvement des eaux ne 
doit être ni trop lent, ni trop violent. Le caraétere 
majeftueiiXj lorfqu’il eft le plus tranquille, n’eft ja- 
mais languiffant. Et fi une futface n’eft pas animée, 
c’cft un défaut que la plus vafté étendue ne fauroic 
réparer. La majefté, lorfqu’ell e n’eft pas accom- 
pagnée de la terreur , a p>ourtant beaucoup de 
douceur & de tranquillité : elle n’exclut donc point 
les habitations, quoiqu’elle n’en ait pas befoia 

1 iij 
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pour afifeiblir c« qu’elle a de fauvageÿ & fanÿ 
exiger des plantations, elle ne s’y refufe point. Elle 
ne rejette pas même les bâtitnens qui ne font def;- 
(lues qu’i décorer la fcet\e : mais il faut qu’il$ 
(oient dignes d’elle par leur grandeur & leur ftyle. 
Si l’on y fait entrer la culture , il faut qu’elle foie 
traitée dans le grand çotnme tout Le rellev 11 nç 
IC fuffit pas de cultiver un petit çoin de terre dans une 
vafte étendue ,, il faut toujouts frapper l’œil par 
de grands objets : on peut par exemple embrasée 
toute l’extrémité d’un grand terrein qui defeend 
infenfîblement vers l.e vallon^ En un mot, il ne 
faut rien, de petit ni de mefquin. Cela ne veut pas 
dire cependant qu’une perfpective dont le caraçr 
tere ell la majeft.é, fe refufe ^ un denreux mé- 
lange d’objets purement agréables^^ encore moins 
qu’elle exige dans, fa çompolîtion , ce qui n’ed 
que fingulier .& hors des reglçs preferites. De? 
formes bifarres dans des pphtions extraordinaires.^ 
des malTes énormes fufpendues. comme par en- 
chantement y des arbres foutenus fur des penchân; 
perpendiculaires y des torrens furien^t qui fe. préci.-r 
pitenr au. pieddes rochers, font des dnguUrités peu 
nécelTaires. Dans une feene majeftueufe , il regnç 
un jufte milieu qui n’efl: guere compatible ave.ç 
fcs éçirts viojens d.e La naturç : de magnifiques ol?r 
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jfets gratuis par les dimenlîons & par le ftylé , fuf« 
firent amplement pour remplir lame & la Taris- 
fitire. Ce n’ed que lorTqu’ils ne Te trouvent pas en 
alTez grand. nombre, qu’on peut avoir recours au 
merveilleux pour exciter l’admiration. 

Une grande partie de ces circonftances Te trou- 
vent réunies à Madlock Bath ( i-). c’eft- un vallon 
d’environ trois milles de long , terminé d’un côté 
pat un marais nailTant, Sc de l’autre par de vaftes 
rochers. eTcarpés. L’entrée a été taillée dans un de 
ces rochers , qui devient un Tuptrbe portait cuT- 
tique très-analogue i une des plus pktoreTques ôe 
des plus nKkgnifiques- Icenes que l’imagination 
puUTe concevoir. Un des côtés du vallon eft' formé 
d’une chaîne de coteaux très élevés, couverts d’ar> 
brideaux , Sc. hérilTés de grands quartiers, de ro- 
chers. L’autre côté ed: baigné- par la civiere de 
Derwont ( a.) , Sc confide principalement en de 
grandes malTes des rochers qui lailTent cependant 
cntr’eux beaucoup d’intervalles remplis par des pe- 
louTes dont la pente ed très-rapide , par de vades 
madîTs, Sc par de très beaux champs cultivés qui 
deTcendent douc'emenc juTqu’au vallon , Sc fonc 



li» 



c (i) En Derbyshire. 

(% ) Elle pade à Darby. 



13Ô VArt de former 

partie des camgagnes voilînes. Tantôt les rochet* 
couronnent le fommet de la colline, tantôt il» 
en hérifTent le pied , & quelquefois ils s’élancent 
fur les côtés. Ils s’élèvent dans certains endroits 
j '.ifqu’à trois cent cinquante pieds au-deflus de l’eau, 
& dans" quelques autres ils ne forment qu’un -ri- 
-vage efearpé d’une très-petite élévation. Ils font 
prefque tous perpendiculaires , & préfentent ou 
un amphithéâtre, ou un précipice effrayant de- 
puis la bafe jufqu’au fommet : mais quoique leurs 
formes foientprefque femblables,il régné dans leurs 
grouppes la plus grande variété. Ici vous les voyez 
s’unir de la maniéré la plus irrégulière; ailleurs 
préfenter une furfaee plus uniforme, & quelque- 
fois toute unie d’une extrémité à l’autre. Ils font 
pour la plupart compofés de malTes énormes de 
pierres entaflees les unes fur les autres. Il eft pro- 
bable que c’eft un pareil afpeéf qui frappa l’ima- 
gination des anciens Theffaliens, Sc donna naif- 
fanceà la fable des géans qui entaflerent , dit-on , 
le Pélion fur l’OfTa. Ici tout eft vafte. La hauteur, 
la largeur, la folidité , la hardieffe de l’exécution , 
l’unité de ftyle , tout tend également à former un 
caractère de grandeur qui ne fe dément jamais 
fans être uniforme , & n’a rien de mefquin fans 
être gigantefquc. La couleur des rochers cil pref- 
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que blanche. Le lierre & les ifs jettes çà & là fer- 
vent encore à relever leur éclat naturel , & pref- 
que tous les intervalles qui fe trouvent entr’eux, 
font remplis par de fimples taillis qui diverlihenc 
& embellilTent extrêmement cette perfpeélive, 
mais n’ajoutent rien à fa majefté. De grands ar- 
' bres produiroient cet effet , mais il n’y en a que 
fort peu dans ce vallon.Les plus beaux fe trouvent 
dans un petit bois qui joint les bains ( i ), encore 
font-ils peu dignes de la magnificence des objets 
qui les environnent , de ^élévation & de la roi- 
deur de la montagne , de la majefié des rochers , 
& de l’impétuofité du Derwent. Il eft vrai que 
cette riviere eft d’un genre trop fort pour la fcene^ 
de Madlock Bath. Elle ne prcfeflte aucune défec- 
tuofité , quant à fa largeur & à la direction de fon 
cours \ mais c’eft un torrent furieux ëc terrible qui 
fe précipite en mille & mille cafcades; l’eau n’a 
jamais alfez d’efpace pour devenir plus tranquille 
après fes diverfes chutes , & la rapidité de fon 
mouvement étant augmentée par des chocs répé- 
tés, elle fe précipite de nouveau avec plus de vio- 
lence , vient fe brifer contre des fragit^ens de ro- 
chers, & répand des flots d’écume fur les mon- 



(i ) Madloch-Bath fignifie les bains de Madlock. 
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ceaux de pierre entraînés par le courant. Sa cou- 
leur eft conftamment d’un rouge brun , & fon 
écume eft d’une teinte prefque auûi forte. Dans 
les endroits même où il n’y a point de cafcades , 
la pente du lit de la riviere eft Ci rapide , 8 c les 
chocs ü multipliés , que le courant conferve tou- 
jours la même violence Sc la même agitation.. 
Quoiqu’il y ait de la grandeur dans ce morceau de 
perfpeébive, U faut convenir qu’une riviere plus 
tranquille, coulant avec force & rapidité, fans 
avoir rien de la fureur orageufc d’un torrent ; fç, 
précipitant en une feule mais fuperbe cafeade ^ au 
lieu de mille autres moins conftdérables; quel- 
r^uefois animée par la réftftance, fans avoir à lut- 
ter fans ceftê contre des obftacles toujours nou- 
veaux , feroit un objet bien plus analogue à la ma- 
jefté , la tranquillité & la foiidité de ces magnifi- 
ques monceaux, de rochers. Leur couleur brillante 
mêlée avec le beau verd de ces arbres vigoureux 
tQuftus, 8 c avec les teintes variées de quelques 
champs bien cultivés, répand fur cet enfemble 
uoe douce & agréable ferénité , qui.n’cft troublcq 
que par rimpctuofité duDerwent. 
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XXXVII. 

Des rochers caraüérifés par la terreur. Defirlption 
de la perfpeclive de New- Weir fur la Wye. 

Um rivierç telle que le Derwent confiendroii 
infiniment mieux à une fcene d’un genre terrible 
qui eft l’edet de la grandeur combinée avec U 
force 3 elle e(I toujours animée & intcredante pat 
l’étonnement ^ le trouble qu’elle jette dans 
l’ame. On peut comparer la terreur qu’infpire une 
fçene de la nature, à celle qui naît d’une fcene dra- 
tnatique. L’ame efl; fortement ébranlée : mais fes 
fenfations ne font agréables que lorfqu’elles tien>p 
nent à la feule terreur , fans avoir rien d’borrible 
pi de choquant. Qn peut donc employer les ref-» 
fources de l’art pour rendre çes fenfations plus vi- 
ves , développer les objets dont la grandeur eft 
le caraâere , dontier plus de vigueur à ceux qui 
fe diftinguent par la force ^ marquer avec foin ceux 
qui in\priment la terreur & jetter çà & là quel- 
ques teintes obfcures & propres à infpirer une 
dQuee mélancolie. 

La grandeur efl audi elTentielle au terrible qu'au 
tnajedueux. De grands edorts fur de petits objets 
fpnt toujours ^diçules y parce qu’on, nç peut fup- 
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pofer qu’on ait befoin de force pour dompter de*, 
bagatelles incapables de rcllftance. On doit ce- 
pendant convenir qu’un effet qui fuppofe beau- 
coup d’efforts & de violence, fupplée quelquefois 
au défaut d’étendue. Un rocher qui femble fuf- 
pendu par un art invifible , & qui menace conti- 
nuellement de fa chute , tire toute fa grandeur de 
fx fituation , & non de fes dimenfïons. Un tor- 
rent nous remue d’une toute autre maniéré qu’une 
riviere tranquille d’une largeur égale; un arbre qui 
ne feroit rien dans une plaine ordinaire, devient 
întéreffant s’il fort avec effort du milieu d’un ro- 
cher. C’eft dans de pareilles circonftances que l’arc 
cft toujours mis en œuvre arec fuccès. Il eft quel- 
quefois néceffaire de couper plufieiirs arbres pour 
en faire voir un feul qui paroît avoir fes racines 
dans le roc. H eft poftible qu’en ôtant feulement 
quelques buiffons, on offre à la vue le fpedacle 
effrayant d’un rocher , dont la bafe a été creufée 
& détruite par quelque caufe extraordinaire j Sc 
fi fur ce fommet efearpé , il fc trouve un peu de 
bonne terre , & quelques arbres plantés , ce fera 
on objet encore plus étonnant. Quant aux eaux, 
on fait] qu’elles font généralement fufceptibles 
des plus grands changemens. C’eft pourquoi il 
eft utile de bien déterminer celles qui convicn- 
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tient a telle ou telle perfpedive , parce qu’il eft 
en notre pouvoir d’augmenter ou de diminuer 
leur étendue , d’accélérer ou de retarder leur rapi- 
pidité , de créer ou de faire difparoître les obf- 
uclcs qu’elles éprouvent, & toujours de nuancer 
, ou changer entièrement leur caractère. 

Des habitations fervent très-fouvent à donner 
beaucoup d’énergie au tableau, en faifant naître 
ridée d’un péril imminent. Une maifon placée 
fur le bord d’un précipice , un bâtiment élevé fur 
le fommet d’un rocher efearpé , rend formidable 
une pofîtion qui fouvent n’eut pas excité notre at- 
tention. Un creux profond peu remarquable par 
lui-mcme , devient allarinant s’il eft bordé d’un 
fentier : un (impie garde-fou placé fur les bords 
d’une hauteur taillée à pic, réveille l’idée d’un 
lieu fréquenté & dangereux : & un petit pont or- 
dinaire jetté entre deux rochers eft encore plus 
frappant. Dans toutes ces perfpeétives, l’imagi- 
nation rranfporte le fpeétateur fur le lieu même , 
fc la profondeur lui paroît effrayante ; mais à l’af- 
peéfc de ce pont , il fe voit fufpendu fur un préci- 
pice affreux , & fes yeux égarés n’apperçoivent 
de toutes parts que des objets de terreur. 

Quelquefois ce font les dangereufes occupations 
des habitans memes qui effrayent. 
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Voyez ce malheureux qui bravant lesdangèrs^ 
Arrache le Crithmum (i) du haut de ces rochers 

G'eft un objet intéreflant , choifi par un excel- 
lent peintre de la nature pôür rentre plus terrible 
la fcene tju’il décrit. Les mines fe trouvent fré- 
quemment dans les lieüx couverts de rochers , (C 
font très-propres â produire des idées analogues â 
la fcene : on peut y ajourer l’appareil des machi- 
nes \ mais c’efl: principalement lorfque les puif- 
fancesde ces maci.ines font futprenantes , & leurs 
effets formidables, qu’elles paroilTent des efforts de 
l’art très analogue à ceux de la nature. 

La fcene de New-Weir fur laWye( 3 ), qui 
par elle- même eft véritablement grande & terri- 
ble y a encore une deflination utile , qui loin de U 
déparer , la rend plus intéreffante ; c’efl un abÿfmO 



( I ) Le crithmum ou fenouil marin . , eft une plante dure 
& rampante , qui nait fréquemment dans les fentes des 
pierres ; 011 confit fes feuilles au vinaigre. 

(a) Vers de Shakefpear, dans la tragédie du roi Lean 
il fait la defcription des hauteurs de Douvres. , 

(3) La Wye eft une riviere de Darbyshire., qui fe jette 
dans le Darwent. Un peu au-deftbus de fà fource , il y 0 
neuf fontaines , dont huit font chaudes & une froide « 
New-Wcir eft près d’un lieu appellé Sydmons's-Gate^tûtrtt 
Rofs £> Monmouth, < 
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etute. deax rangs de hautes montagnes qui s’é- 
lèvent prefque â plomb ao-delTus deseaux.Lesro- 
chers des deux côtés font compofés de malTes 
d’une grandeur énorme. Leur couleur eft généra- 
lement brune \ il s’en détache de diftance en dif* 
tance certaines portions blanchâtres nues , fortef- 
carpées, & qui s’élèvent à une hauteur prodi- 
gieufe. Quantité de beaux arbres fortent avec ef- 
fort du fein de ces rochers, & il y en a beau- 
coup qu’on apperçoit de loin derrière un bois qui 
renforce de fon ombre leur verd naturellement 
foncé ; la riviere , après avoir orné quelque tems 
cette perfpedive, va fe perdre dans les bois, qui 
dans cet endroit font fort épais & fort élevés. Au 
milieu de leurs ombres obfcures ell placée une 
forge couverte d'un épais nuage de fumée , & en- 
vironnée de feories de charbon de terre entier, 
& à demi éteint j tous les bois qui fervent â allu- 
mer le charbon, font placés plus bas fur un fentier 
fort roide , coupé en plufieurs marches , étroit , 
& tournant autour de plufieurs précipices. Non 
loin de lâ efl: uu marais, autour duquel font dif- 
perfées les cabanes des ouvriers. On y voit auflt 
une cafeade, fuivie d’un courant dont l’agitation 
eft augmentée par de grands quartiers de rochers, 
qui ont été féparés des bords de la riviere par U 
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rapidité d«s eaux , ou précipites du haut de la 
montague par des ouragans. Le bruit tetrible que 
font les coups cadencés des grands marteaux de 
forge , empêche qu’on n’entende celui de la caf- 
cade. Piécifement au deiïbus, dans un lieu où le 
courant eft toujours rapide , il eft traverfé par un 
bac J & plus bas , on voit quantité de petits ba- 
teaux ronds à l’ufage des pêcheurs (i) , feulsreftés 
peut-être de la navigation des anciens Bretons ; 
le moindre défaut d’équilibre les rehverfe, & le 
choc le plus léger fuffit pour les brifer. Toutes les 
occupations des habitar.s des environs femblene 
exiger , ou des efforts , ou des précautions j & ces 

{ 1 ) Ils les appellent truckles , c’eft-à-dire , roulettes. 
Ces efpeces de bateaux fe trouvent chez pluficurs peu- 
ples fauvages. C’eft une cliofe affez curieufe pour des 
voyageurs , que de voir chez les nations qui ont porté la 
raifon & les arts à leur plus haut point de perfeéHon, 
quantité d’iifagcs & de machines , qui n’avant rien perdu 
de leur première Hmplicité , nous rappellent l’état des 
fociétés primitives , & nous donnent l’idée de l’enfance 
dos arts & de l’çfpace immenfe qu’on a franchi depuis. 
Qui croiroit que la province de Berry , le centre de la 
france J renferme des peuples fauvages, image vivante 
des anciens Gaulois ? Si vous parcourez les landes de 
Bordeaux , vous y trouverez un peuple fi fingulier , que 
vous croirez voyager chez des Hottentots. 

idées 



DigitizçC by Googlc 





lêS Jardins modernes. 145 

idées de force & de danger jettent dans toute la 
fcene une ame & une vigueur peu connues dans 
une folitude , quoiqu’elles s’accordent Ci parfaite- 
ment avec les perfpeâiives les plus fauvages ôc les 
plus pittorefques. Mais il faut bien fe garder de 
mettre des habitations dans les lieux cultivés qu’of- 
frent de pareilles fcenes. Ce feroit trop en adou- 
cir l’âpreté, & y répandre un air de gaîté qui eft 
incompatible avec le caraétere terrible. Un peu de 
triftelTe , & un air un peu ténébreux lui font plus 
analogues. Dans cette vue , les objets d’une cou- 
leur obfcure font préférables ,*& ceux qui font 
trop brillans doivent être jettes dans l’ombre; on 
peut rendre le bois plus épais , & les verds plus 
foncés. Si le bois eft néceffairement fort clair , on 
plantera tout autour, 5 c fans ordre, des ifs & des fa- 
pins les moins touffus ; quelquefois même, pour 
faire d’un arbre defféché, ou qui dépérit, un ob- 
jet de perfpeétive , on coupera jufqu’à une cer- 
taine diftance les arbres qui l’environnent. Tous 
ces moyens que l’art met en ufage , font utiles, s’ils 
ne choquent en aucune maniéré le caradere prîn- 
c pal ; car il ne faut jamais perdre de vue que là 
où le terrible domine , le genre trille ne doit ja- 
mais entrer que pour tenir le fécond rang. 
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Des rochers car acier i/és par U merveilleux, Def^ 
cripùon de Dovedale, 

T* ous les différens genres de rochers font fou- 
vent réunis dans le meme lieu , & compofent une 
feene magnifique, qui n’eft difiinguée par aucun 
caraélere particulier. Un caraâere ne devient ex- 
clulîf , & ne mérite la préférence que lorfqu’il fe 
difiingue éminemment de tous les autres. Il ar- 
rive quelquefois qu’une perfpeéfive qui n’eft que 
fauvage eft finguliérement pittorefque ; lorfque ce 
genre fauvage tient du merveilleux , que les for- 
mes & les combinaifons les plus fingulieres & les 
plusoppofées font jettées enfemble , fi les différens 
caraAeres s’y trouvent réunis , ce mélange pour- 
ra être rangé parmi ceux qui fervent a nous don- 
ner une idée de l’inépuifable variété de la nature. 

Il eft rare qu’une meme perfpeélive réuniffe au- 
tantde variété & de verveilleux que Dovedale (i). 
C’eft un vallon de deux milles de longueur , pro- 
fond & étroit ; fes deux côtés font bordés de ro- 



(i) Ce lieu qui fignifie U vallon de la Dove ou de la 
Colombe , eft près d’Ashbourne en Derbyshire. 
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tliers; & la riviere de Dove,en IetraverfaHr,change 
perpétuellement fon cours , fon mouvement èc fa 
figure. Elle n’a jamais moins de 30 pieds, ni plus 
de foixante pieds de largeur , & fa profondeur e(t 
en général de quatre pieds : mais elle ell tranf- 
parente jufqu^au fond , excepté dans les endroits 
où elle eft couverte d’une écume blanche comme 
la neige; ce qui eft l’effet de plulieurs cafcades 
très brillantes. Ces cafcades font aulli diverfifiées 
que nombreufes. Dans cettains endroits elles croi- 
fent entièrement la riviere, foit direéfemcnt, 
foit obliquement ; dans d’autres elles ne la traver- 
fent qu’en partie & leurs eaux ou viennent fe 
brifer contre les rochers, & s’élancent enfuiteau- 
deffus avec impétuofué , ou elles fe précipitent en 
bas , & rejailliffent en écume : quelquefois elles 
fe frayent rapidement un.palfage à travers les ou- 
vertures des rochers; quelquefois elles tombent 
très-doucement, & fouvent elles font repouffées, 
& reviennent en tournant fur elles-mcmes. Dans 
un endroit très remarquable , le vallon devient fi 
ferré que la riviere ne peut y paffer que très-diffi- 
cilement. L’agÿation, la fureur, le mugiffemenr, 
l’écume des eaux , tout annonce la grandeur de 
l’obftacle qu’elles ont à vaincre. Ailleurs le cou- 
rant eft doux fans être languilfant , il fe partage 
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pour fcnvitonner une petite ifle déferte , coule 
parmi des touffes de jonc, de gafon & de moufle» 
s’agite un peu autour des plantes aquatiques » dont 
les racines font affermies dans le limon , & fe joue 
avec les filets entrelacés de celles qui flottent fur 
fa furface. Les rochers qui bordent le vallon va- 
rient autant dans leur ftruéture que la rivieredans 
fon cours &: fes mouvemens. Ici vous voyez une 
grande mafle qui diminue pat degrés depuis fa 
large bafe jufqu’à fa pointe i U un fommet très- 
lourd , qui par une faillie des plus hardies couvre 
de fon ombre les objets qui font au-deflbus de 
lui : tantôt c eft un mélange confus des ftruélures 
les plus finguliérementdiverfifiées, tantôt ce font 
des grouppes de deux ou trois rochers» fouvent 
d’un plus grand nombre, fort tranchans , peu lar- 
ges, & très-élevés. Us font en général nuds d un 
côté du vallon j mais de l’autre ils font meles de 
bois Leur extrême élévation de toutes parts» & 
le peu de largeur du vallon, produifent encore une 
autre variété. Les rayons du foleil, lances de der- 
rière un des deux côtés viennent frapper diftinc- 
tement & avec force les rochers du^côte oppofe : 
l’inégalité & les afpérités des furfaces qui les re- 
fléchi(Tent,diverfifient les teintes de lumières; & 
fouvent l’éclat le plus vif eft à côte des tcnebres 
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les plus cpaifles. Les rochers changent perpétuel- 
lement de figure ou de fituation^ & font trcs-fc- 
parés les uns des autres. 

Quelquefois les bords du vallon ne préfentent 
que précipices ou rochers à pic, & en forme 
d’amphithéatre ; quelquefois les rochers naifient 
du fond, & s’appuient obliquement fur la colline : 
fouvent ils font entièrement ifolés , & s’élèvent, 
en forme de tours ou de pyramides, jufqu’à cent 
pieds de hauteur. Quelques-uns font entiers & 
folides dans la totalité dé leur malTe , d’autres 
font crevalfés , & d’autres , quoique tendus dans 
leur longueur, & minés par la bafe, font mer- 
veilleufement foutenus par des fragmens infé- 
rieurs en apparence au poids qu’ils fupportent. 
Leur difpofition varie à l’infini, & l’on découvre 
à chaque pas quelque nouvelle combinâifon: ils 
avancent, reculent, & fe croifent fans celTe. La 
largeur du vallon efi; prefque aufiî variée que les 
rochers. Au paffage étroit que j’ai déj,a fait remar- 
quer , les rochers fe joignent prefque à leur fom- 
met , ôc l’qn ne voit le ciel qu’à travers le petit 
intervalle qui les fépare. Au fortir de cet abîme 
ténébreux, la feene change tout à. coup, & le 
vallon n’efi nulle part plus étendu , plus éclairé , 
plus verd, plus charmant. Les figures & les fitua- 
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lions des rochers ne forment pas toutes leurs y*- 
rictés. Il y eu a plufîeurs qui font percés de gran- 
des cavités naturelles ; quelques-uns le font à jour ^ 
d’autres fe terminent en cavernes profondes & 
ténébreufes ; d’autres charment la vue par une fuite 
d’arcades & de colonnes ruftiques , toutes bien dé- 
tachées & bien éclairées. Un rocher fort éloigné 
au-delà de ces colonnes termine la perfpeârive. Le 
bruit des cafcades eft réfléchi dans les cavités , & 
forme des échos \ de forte que nous pouvons fou- 
vent entendre en meme rems le gazouillement des 
eaux qui font près de nous , & le mugiflement de 
celles qui font plus éloignées. Rien d’ailleurs ne 
trouble le filence profond qui règne dans cette fo- 
litude. La feule trace d’hommes qu’on y puifle 
voir , e(J un fentier caché , & légèrement frayé 
par le petit nombre de curieux que les merveil- 
les publiées par la renommée du vallon de Do- 
vedale y attirent quelquefois. Ce féjour femble 
avoir été formé pour des efprits aériens, & peut' 
nous donner quelque idée d’un enchantement. Ce 
changement continuel de perfpeétives entière- 
ment diflemblables j ces paflTages fubits de l’une à 
l’autre j cette Angularité de formes auflî bifarres, 
'aufll fauvag;s, & aufli variées que le hazard, la 
nature & l’imagination peuvent les créer j cette 
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force étonnante qui femble avoir été mife en 
ufage pour placer folidement quantité de rochers 
d’un poids énorme au point d’élévation où iis fe 
trouvent ; cet art magique qui femble tenir fuf~ 
pendues d’autres mafles effrayantes ; ces cavernes 
obfcures ; ces fouterreins éclairés ; ces ombres in* 
certaines que percent de vifs rayons de lumière ; 
ces eaux pu^ & brillantes, où l’image flottante du 
foleil fe réfléchit de mille maniérés ; cette foli- 
tude où régné un calme & un filence profond; 
tous ces objets extraordinaire^ réunis Frappent no* 
tre imagination, & la tranfportent dans ces ré- 
gions merveilleufes qui ne furent jamais connues 
que dans les romans & les ouvrages des poctes. 

Une feene fl folitaire charme par fa perpétuelle 
variété, & l’ame & lesyeux s’y livrent également au 
plaifir délicieux de la contemplation. Tout ce qui 
donneroit un air habité à cette folitude, ne feroit 
que la troubler , & les bâtimens dont on voudroit 
l’orner dépareroient comme ouvrage de l’art un 
lieu fi abfolument libre de toute contrainte & de 
toute régularité. Les bois & les eaux font les feuls 
ornemens dont une pareille feene foit fufceptible , 
& elle en emprunte quelquefois de grandes beau- 
tés.Lorfque deux rochers, femblables par leur forme 
6c leur fituatioo, font fort près l’un de l’autre, on 
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peut les diftinguer en jettant un bois fur l’an de* 
deux rochers , pendant que lautre reliera nu. Si 
une riviereconfervoit par-tout le mêmecaraftere, 
il faudroit le divetfifîer , & nous en fommes les 
maîtres. C’eft la variété qui eft l’ame des belles 
perfpeétives du genre dont nous parlons, & rien 
de tout ce qui peut l’augmenter ne doit être né- 
gligé. D’après ce principe, il faut m#tre tout en 
œuvre non-feulement pour multiplier, mais pour 
rendi€ plus fenlibles les différences , & donner aux 
contraftes plus d’énergie : mais il eft important 
d’obferver qu’il faut agir en cela avec beaucoup 
de circonfpeétion , & fe défier des changemens 
trop hardis. L’art doit prefque défefpérer d’embel- 
lir jufqu’à un certain point un lieu où la nature 
femble s’être épuifée. 
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DES BATIMENS. 

XXXVIII. 

Des ufages des Bénmens. 

Les hâtimens font précirémenc le contraire des 
rochers. Ils dépendent abl'oliur.cnr de nous, Sc 
pour le genre, ôc pour la lituntjon. Voila pour- 
quoi l'on s’y livre avec (i peu de modération. La 
fureur de créer eft toujours plus puifl'anre que la 
crainte de trop multiplier de pareils objets. On 
peut toujours fe les procurer avec de l’argent : ils 
régnent fur-tout chez ceux qui n’ont pas affez de 
goût pour -faire un choix , qui regardent la pro- 
fufion comme un ornement , & ne favent pas la 
diftinguer de la variété. 

Il eft probable que les bâtimens ne furent d’a- 
bord introduits dans les jardins que pour la com- 
modité ; ils furent deftinés à fervir de refuge con- 
tre la pluie, 4: d’abri centre le vent ; ils fer- 
virent audi de retraites agréables à ceux qui ai- 
moient la folitude , & à un petit nombre d’amis 
qui venoient s’y dérober au refte de la feciété. 
Depuis qu’ils ont été confiderés comme objets 
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& comme ouvrages d’oftentation ^on a trop perdit 
de vue leurs ufages primitifs: l’intérieur en eft en- 
tièrement négligé , 5c il n’eft pas rare de voir uii 
édifice pompeux manquer totalement de ces agrc- 
mens qui naiffenc de l’utilité. Quelquefois la ri« 
dicule vanité d’étaler de folles dépenfes aux yeux 
de ceux que la curi6ficé attire dans nos jardins » 
pendant que notre but principal devroit être 
d’en jouir nous-mêmes ; quelquefois une atten- 
tion trop fcrupuleufe de ne point éloigner du ca- 
raâere des bâtimens , les rend très-lourds -5c très- 
mefquins dans l’intérieur, & prefque entière- 
ment inutiles : aii lieu que dans un jardin^ ils de- 
vroient toujours être confidérés également , con>- 
me de beaux objets 5c d’agréables retraites: fi un 
caraétere leur convient , c’efl: celui de la fcenc où 
ils figurent , 5c non celui de leur deftination pri- 
mitive. Un temple grec , ou une églife gothique 
peuvent fervir d’ornemens dans des lieux où ce 
iêroit une affeéfation que de ctHiferver dans l’in- 
térieur ce majeftueux 5c ce fombre qui caraékc- 
rifent les édiSces confacrés à la religion, parce que 
ce ne font pas des modèles exaâs , où les artifles 
viennent s’inflruire des réglés, mais des retraites 
commodes. De pareils temples font peu fré- 
quentés par le pofTefTeur des jardins. Tant de fim- 
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pîicitc & de trifte(Te ne peuvent que lui déplaire 
au milieu de la gaîté, de la richelFe Sc de la va'> 
riété (i). 

Mais quoique l’intérieur des bâcimens ne doive 
pas être négligé, c’eft par leur extérieur qu’ils 
figurent comme objets dans une perfpeélive : leur 
caraclere eft quelquefois emprunté de l’extérieur, 
quelquefois de l’intérieur, fouvent de tous les 
deux. 



(i) Plus }e réfléchis fur ce pafTage , & moins je fuis de 
Favis de l’auteur. Un des objets qui m’a fait le plus de 
plaiftr à Stowe , dont on verra la defeription dans 'cet 
ouvrage, c’eft le temple gothique, dont l’intérieur répond 
parfaitement à l’extérieur. C’eft une retraite dont le fom- 
bre , la tranquillité & l’air antique font le mérite , & qui 
ne fauroit déplaire,comme lieu propre à la rêverie. J’aime 
à y trouver un autel , des vitraux, Sc des bas-reliefs go- 
thiques. On feroit choque que l’intérieur de la belle Pa- 
gode Chinoife de Kiew, refTemblât à celui de nos clo- 
chers. Je conviens avec l’auteur , qu’un bâtiment trifte , 
tel qu’une é^life gothique , eft déplacé dans une perfpec- 
tlve riante Sc variée ; mais il ornera un lieu plus folitaire 
Sc plus obfc^. La réflexion qui eft le fujet de cette note, 
ne fait que ramener l’auteur à fes principes généraux. 

é 
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XXXIX. 

Des Bàtïmens conjidérés comme objets. 

Les bâtimens, en qualité A^ohjetSy ont trois 
deftinations principales : ils difiinguent y ils tran~ 
ckent,o\\ ils ornent les fcenes dont ils font partie. 

Les différences entre un bois , une peloufe & 
une piece d’eau , ne font pas toujours affez mar- 
quées : ainii les différentes parties d’un jardin pa- 
roîtroient fouvent trop reffemblantes, fi elles n’é- 
toicnt diftinguées par des bâtimens : ce font des 
points ft remarquables , fi propwres à frapper la vue 
& l'imagination , qui marquent fi fortement les 
lieux où ils font placés, & font fi bien fentir leur 
rapport avec tout ce qui les environne , qu'il n’eft 
guere poflible que des parties ainfi dijlinguées 
puid'ent jamais être confondues. Mais il n’en faut 
pas conclure que toute fcene doive être ornée d’un 
édifice : le défaut d’un tel ornement fera quelque- 
fois une variété j & la fccne fera fouvent d’ail- 
leurs fuffiramment caraélérifée. Il ne faut avoir 
recours aux bâtimens , que lorfque leSi{>arties d’une 
perfpeétive fe reffemblent trop. Leurs polirions , 
leurs jours, leurs comraftes dépendent abfolument 
de nous: l’objet le plus frappant établira la diftinc- 
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tîan ; & rimprefTion forte qu’il produira d’abord, 
empcchera qu’on ne s’apperçoive des relTemblan- 
ces. 

C’eft par de fcmblables moyens, & fur le même 
principe, qu’on peut couper un point <le vue trop 
uniforme. Lorfqu’un vafte champ de bruyères ari- 
des , un trille marais, ou une plaine continue, 
s’ofFrenr en perfpeârive, des objets qui arrêtent 
l’œil fuppléent en quelque forte à la variété , & 
des bitimens font admirables pour cela. Des bois 
ou des eaux ne feront jamais autant d’effet, à 
moins que leur étendue & le nombre de leurs 
parties ne fulfent fi confidérables que le caraélere de 
la fcene en feroit prefque changé : mais le plus pe- 
tit bâtiment détourne l’attention qui fe porteroit 
fur l’uniformité de k furface : il la rompt fans, la 
divifer , & la diverfifie fans en altérer le caraélçre. 
11 faut cependant que le fpeélateur ne s’apperçoive 
pas du delTein : une cabane pkcée dans ces circonf- 
tances , auroit le mérite d’écarter tout foupçon 
d’artifice j & quelques arbres pointés tout autour 
rendroient cet objet plus confidérable , & fa po- 
fition plus naturelle. Des ruines font une rêflburce 
un peu trop ufée, & dont on s’apperçoit trop ai- 
fément, à moins qu’elles ne fulfent d’un llyle fin- 
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gulier, & d’une grandeur extraordinaire. La re- 
préfentation d’un monument des anciens Bretons 
produiroit le meme effet , avec moins d’embarras 
& plus de fuccès. Les matériaux pourroient être 
de brique, ou même de bois enduit de plâtre ou 
de ciment, fi l’on ne peuvoit fe procurer de la 
pierre. Dans tous les cas, il feroit difficile qu’on 
s’apperçût de la fuperch'erie. Ce feroit un monu- 
ment fait pour être vu de loin , fîmple ,- vafte , 
& d’un caractère analogue â la feene fauvage où 
il feroit placé. Il faudroit bien fe donner de garde 
d’y élever quelque bâtiment qui ne dût pas s’y 
trouver naturellement j & tous les temples Grecs, 
les mofquées Turques, les pyramides Egyptiennes , 
enfin toutes fortes d’édifices propres à des nations 
étrangères, & inufités en Angleterre, doivent en 
ctrekbannis ; l’art feroit trop vifible j & détruiroit 
un effet qui eft trop délicat pour n’être pas affaibli, 
fi les objets deftinés â* le produire ne frappoient 
que comme on oi^rage d’oftentation , s’ils paroif- 
foient plutôt l’effet d’un deffein prémédité , que 
d’un hazard heureux , & fi leur pofition avanta- 
geufe fembloit due au- travail , & non à la nature. 

Mais dans un jardin, où ces fortes d’objets font 
uniquement deftinés à l’ornement, toute efpece 
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d’architeâure convient également depuis le (lyi« 
Grec , jufqu’au ftyle Chinois ( i ) j & l’on cft fi 
abfolumenc maître du choix , que le feul incon- 
vénient qu’il y ait à craindre j c’eft d’abuTer de 
cette liberté par la multiplicité des bâtimens. Il 
edpeude fcenes qui en admettent plus de deux ou 
trois, & dans quelques-unes unjfeul édifice produit 
beaucoup plus d’effet , que s’il y en avoir un plus 
grand nombre. Une vue partielle de ceux qui 
appartiennent à d’autres perfpeékives , jettera fou- 
vent plus de vie dans un payfage, que ceux qui 
ont été placés uniquement pour fixer notre atten- 
tion. Si l’on avoit mieux obfervé l’effet des demi- 
points de vue & des lointains, quantité de per- 
fpeéfcives feroient parfaitement bien remplies fans 
confufion ; les bâtimens y pourroient être plus 
nombreux , fans avoir rien de forcé j & la fcène 
feroit très-riche & très-animée , fans prétention 
& fans oflentation. 

(i) Les feuls jardins exlflans qui offrent des modèles 
de toutes les efpeces de temples pofTiblesjfont les jardins 
de K iew , à fix milles de Londres , nouvellement conf- 
truits par la princefle de Galles , mere du roi d’Angle- 
terre. Ils font fur -tout très- fameux par leurs fuperbes 
fcrreSjOÙ fe tyuvent toutes les plantes exotiques.Ce font • 
les feules qui puiffcnt aller de pair avec celles de T rianon. 



Digiiized by Google 

I 




i6o VAnde former 

. Cette manie de frapper les yeux p^r des bâtî- 
mens vus dans leur entier, & fur-tout par les plus 
magnifiques, eft une erreur trop commune. On 
auroit dû s’appercevoir que cette expofition totale 
n’eft pas toujours la plus favorable. Quoiqu’en 
général , on ne doive rien perdre de -leur fymmé- . 
trie & de leurs beautés, il leur eft plus avanta- 
geux d ctre vus obliquement que directement ; 
& ce font fouvent des objets bien moins agréa- 
bles, lorfqu’ils font entièrement cxpofésà la vue, 
que lorfqu’ils font cachés d’un côté , de forte qu’on 
n’apperçoive qu’une partie de leurs dimenfions , 
foit qu’un bois les environne de toutes parts, ou 
feulement par-derriere, foit qu’ils ne paroiftent 
qu’entre les tiges des arbres. Lorfqu’ils formeront 
un tel afpeCt , & qu’ils feront ainlî grouppés & 
accompagnés , ils paroîtront auflî confidérables , 
que s’ils étoient vus tout entiers , & feront 
ordinairement plus beaux &c plus pittorefques. 

Mais cette difpofition des bâtimens a un effet 
encore plus important , qui eft de les lier avec 
le refte de la fcene. Ce font des objets lî confi- 
dérables, qu’ils different de tout ce qui les envi- 
ronne, 8c en font naturellement féparés j 8c quel- 
quefois meme le foin qu’on prend, ^our que le 
IpeCtateuc en foit agréablement frappé, ne fait 
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que les rendre plus ifolcs. Il faut donc être ex- 
trêmement en garde contre cette tendance naturelle 
des batimens à fe fçparer des autres objets, & à 
ne plus faire partie d’un enfemble. Une fituation 
élevée a ordinairement beaucoup de noblelTe 9 
lorfque la hauteur fe termine'e.n pointe , l’édifice 
peut en être la continuation, & fouvent quelques- 
uns de fes côtés pourront defcendre plus bas que 
les autres , & tiendront à plus de points : mais 
s’il eft placé au milieu d’un bord efcarpé fort 
étendu , il paroîtra prefque toujours nud , ifolé , 
5c peu lié avec le terrein. S’il n’eft pas naturel- 
lement environné d’un bois , on fera mieux de 
le bâtir un peu plus bas^fur le penchant, afin qu’il 
s’unifie avec tout ce qui l’entoure par un plus 
grand nombre de points de comaét , 6 c fe fonde 
en quelque forte avec le payfage. 

Il eft important que lesbâtimens foient accom- 
pagnés d’autres objets qui ajoutent à leur éclat : 
mais ces objets manqueront leur effet, s’ils ne pa- 
roifient pas accidentels. Une petite montagne qui 
n’a juftementque l’cfpace nécefiaire au bâtiment j 
uri%piece d’eau peu confidérable , placée au-def- 
fouSj & fans aucun autre ufage apparent que ce- 
lui d’en réfléchir l’image ; un bois planté derrière 
le bâtiment , 6 c qu’on fent n’ctre deftiné qu’à lui 
, . L 
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donner du relief, cour cela paroît auflî artificiel 
que l’édifice même , & le féparera de la fcene na- 
turelle où il eft placé , & avec laquelle il devroic 
s’unir. Tous ces ornemens acceffoires doivent 
•donc erre tellement difpofés & combinés av^c 
les parties voifines, que leur effet ne foit pas uni- 
quement relatif au bâtiment , afin qu’ils puifTent 
devenir des moyens d’union, plutôt que des li- 
gnes de réparation , & que la fituation paroiflc 
avoir é{é tout au pluschoifie, mais non créée pour 
le bâtiment. 

Par rapport au choix de la fituation , celle qui 
préfente le bâtiment fous le plus bel afpeéf, mc- 
lite en général la préférence. Une éminence , un 
bois, & tous les autres avantages doivent être 
prodigués à un objet aufli impohant, qui n’eft 
prefque jamais un ornement â négliger, à caufe de 
fa beauté, & devient quelquefois iiécefTaire. Une 
faut le bannir d’une perfpeétive que dans le cas 
où il y paroîtroit étranger, & introduit à fofee 
d’art & de dépenfe. Il faut cependant réfifter quel- 
quefois à tout ce qu’une heureufe fituation pré- 
fente de féduifant. Tantôt c’efl la compofition gé- 
nérale qui exclud un bâtiment dans une fcene, 
& l’exige dans une autre \ rantôt c’eff un grouppe 
itpportant , auquel il faut U facriher , parce qu’un 
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objet particulier, quelque beau qu’il foit , doit 
toujours contribuer au grand effet de l’enfemble , 
& lui être fubordonné. 



,X L I. 

Des Bâiimens relativement au caractère qu'ils 
expriment. 

Le même édifice qui fert à orner une perfpec- 
tive , peut fervir auflî à la caraéfccrifer. Mais ce 
font deux effets très-diftindts du même objet: il 
peut être très-foible comme ornement , & vigou- 
reux du côté de l’expreflion : il eft trifte ou gai, 
ffmple ou magnifique , ic , félon le ffyle , analogue 
ou oppofé â la feene où il figure. Mais ce n’eff pas 
feulement dans un fimple rapport avec les objets 
environnans que confifte le mérite des bâtimens , 
leur caraÆere eft quelquefois allez fort'pour déter- 
miner^ perfectionner ou corriger celui de la feene ; 
ils font fi bien diftingués de tous le» autres objets, 
que leur moindre degré d’énergie fe fait vivement 
fencir. Ils font donc très-propres à produire une pre- 
mière impreflion j & lorfqu’une feene n’eft que 
foibiement caradétifée d’ailleurs, iis répandent 

Lij 
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fur l’enfemble une vigueur qui leureft particulière; 

Non - feulement les bâtimens fixent ce qui efl: 
incertain , & cclairciflent ce qui eft douteux j 
mais encore ils donnent l'élévation 5c de l’é- 
Tiergie à un caraâere déjà marqué : un temple 
ajoute à la.majefté de la fcene la plus fuperbe; 
une cabane a la Jîmplicité du tableau le plus cham- 
pêtre : la légéreté d’un obélifque , la gaieté d’une 
rotonde ouverte, le brillant d’une longue colon- 
nade , font moins des ornemens que des expref- 
fions de caradere : certains édifices portent meme 
un genre trop loin; (a férénité jufqu’à l’extrcme 
gaieté^ le fombre jufqu’au noir, la richefie juf- 
qu’à la profufioiî ; une petite retraite écartée , qui 
par elle-même ne fe fût pas attiré notre attention , 
devient rertiarquable dès qu’elle eft décorée de 
quelque bâtiment confacré à la folitude & à la tran- 
quillité ; 5c lé lieu le moins fréquenté nous pa- 
roît moins folitaire que celui qui femble n’avoir 
été habité que pat un feul homme, ou par une fa- 
mille retirée, qui n’eft remarquable que par 
une petite maifon écartée, ou par des ruines d’une 
habitation abandonnée. Ce font les memes moyens, 
mais différemment appliqués , lorfqu’on fait ufage 
4es bâtimens pour corriger le caradere de la fcene; 
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timtner fa pefantsur, éclaircir fon obfcuritéj maf- 
<]uer ou redrefler ce qui s’éloigne du genre domi- 
nant, &, félon les circonftances, adoucir, ren- 
forcer, & balancer par des comraftes beaucoup 
d’autres objets de* la même perfpeétive. Mais il 
faut éviter avec foin que les bâcimens ne cho- 
quent pas trop fenhblement le caractère général : 
ils peuvent diminuer les horreurs d’un déferr, mais 
Bon pas au point d’y répandre de la douceur : ils 
rendent des objets moins terribles, mais jamais 
gracieux. Avec leur fecours uneperfpeétive douce 
& unie peut' devenir agréable , & même intéref- 
fantej mais jamais pittorefque : & la férénité peut 
fuccéder à la triftefle , mais non pas la gaieté. En- 
fin, dans tous les cas que je viens d’énoncer, & 
dans beaucoup d’autres, ils ne font que corriger & 
perfectionner le caraCtere dominant, fans le chan- 
ger entièrement ^ car s’ils produifoient cet effet, ic 
ne confervoient aucune analogie avec les autres 
■parties , ils perdroient prefque tout leur prix. 

Les grands effets qui naiffent des bâtimens, ne 
dépendent pas de ces petits ornemens auxquels on 
donne fouvent trop de valeur , tels que les meubles 
fimples d’un hermitage , les vitraux d’une églife 
gothique, les bas-reliefs d’un temple grec^ des- 
fgures-grotefquesjou des bacchanales, pour peindre 
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la gaieté , des tctes de morts pour déngner la trif* 
iciTe. Tous ces acceffbires fervent à dcfigner le ca- 
raébere , mais ne lui donnent pas i’expreflion : cette 
empreinte diftinâive eil due à des qualités majeu- 
res, que rien ne peut fuppléer : d’ailleurs il arrive 
fouvent que des ornemens ne préfenrent pas d’a- 
bord l’idée de l’architeâe ni leur dellination : & 
cependant l’excellence particulière aux bâtimens , 
eft que leur effet foit fenti fur le champ, & que 
par conféquent leur impreflion foit forte. Dans 
cette vue , on obfervera principalement le ftyle 
général du bâtiment , & fa polîtion. De ces 
deux chofes eflêntielles , il n’y en a quelque- 
fois qu’une feule de fortement caraélérifée :fi tou- 
tes les deux font de la même force , l’effet eft pro- 
digieux : mais l’une & l’autre font fi importantes, 
que ft elles ne tendent pas également vers le même 
but , elles ne doivent pas du moins fe choquer , 
ni être en oppofttion. 

11 eft rare que la couleur des bâtimens doive 
nous être indifférente : ce brillant dont on les dé- 
core fans aucun choix , pour leur donner plus de 
relief, n’eft propre qu’à troubler l’harmonie de 
l’enfemble , les rend trop éclatans comme objets, 
& fouvent trop peu analogues à leur caraéfere. 

Lors donc qu’on eft alluré des piopi.étés carac- 
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t^riftiques , il faut que les ornemeRS foîent du 
même ftyle j & malgré leur petitefle, c’eft une 
beauté de plus , s’ils n’ont rien d’affeAé : ils mar- 
quent ordinairement la liaifon entre l’extérieur Sc 
l’intérieur d’un bâtiment. C’eft principalement 
dans l’intérieur qu’ils font remarquables (i). C’eft 
lâ qu’on peut les obfetver à loifir , & qu’ils expri- 
jnenten détail le caractère général dont nous avons 
d’abord été frappés par l’enfemble. 



X L I I. 

Des Bâtimens relativement h leurs efpeces & à leurs 
fituations. Defcription du temple de Pont qui otite 
la maijbn -du midi dans le bois d'EnJield. 

Xj’émumération des différens bârimens, tant 
de ceux qui con viennent à chaque perfpeftive, & 
fervent à la diftinguer de tout autre , que de ceux 
qu’on y fait entrer comme ornemens, ou comme 
objets de caraélere , m’éloigneroit trop' de mon 
•fu)et,|^^ôc me jetteroit dans un traité d’architedurc : 
car toutes les branches de cet art fourniflèut dans 



■ (i ) L*auteur revient aux principes relatifs a l’harmonie 
de l’enfcmble , & les généralife. Voyez la note du cha- 
pitre XXXIX. 
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l’occaÇon des objets propres aux jardins, ic difTé- 
• fentes efpeces peuvent entrer dans la même coin- 
polîtion. Si vous en exceptez quelques cas particu- 
liers, il eft indilFerentde quel lîecle & de quel lieu 
aient etc empruatcs des édifices dediincs à décorer 
nos jardins. Leur effet principal, qui eft d’embellir, 
les place naturellement dans les lieux les plus cul- , 
tivcs & les plus ornés: ils ne fe refufent pourtant 
pas a d autres ufages, s’ils font extrêmement ana- 
logues à la fcene du côté du ftyle , des dimenfîona 
& du caraârere. Chaque efpece peut même four- 
nir des variétés fuffifantes pour une perfpeéfive , 
quelque étendue qu’elle foit , & ne fe borne pas 
"à un feul caraétere. L’architeélure grecque peut fe 
dépouiller de fa majefté dans un bâtiment ruftiqiiej 
Zc les caprices du gothique ne font pas toujours , 
incompatibles .avec la grandeur. Nous pouvons 
donc choifir, entre les variations de la même ef* 
pece , ou entre les contraftes qu’offrent différentes 
efpeces ; & ce feront les circonftances , le bon goût, 

.ou d’autres confidérations,qui nous dérermineront. 

Nous jouiffons encore d’une grande liberté dans 
le choix des fituations. Les circonftances néceflaires 
.à certains bâtimens particuliers, peuvent fouvenc 
fe combiner fort heureufement avec d’autres , & 
former une compofîiion très variée : U lors même 
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qu'elles font appropriées à une Hcuation , on peut 
en modifier l’application , &: rendre par ce moyen 
le même édifice propre à différens effets. Il efl des 
bâtimens dont l’expre/Hon efb très -décidée, lorjP 
qu’ils font” accompagnés de certains acceffoires 
qui leur font propres , & qui n’ont aucune force 
lorqu’ils en font privés. Iis peuvent donc fervir 1 
caraftérifer certaines perfpedives , pendant qu’ils 
ne feront ailleurs que de fimples objets. On peut 
toujours les appliquer dans des lieux qui n’ont rien 
de difcordant avec leur efpece. Un Hermitage ne 
do;i pas être placé fur le bord d’un grand chemin ; 
mais il eft à peu près indifférent qu’il fe montre â 
découvert fur le côté d’une colline , ou qu’il fois 
caché dans un bois profond , pourvu qu’il foie 
éloigné des lieux fréquentés. Il ne faut pas qu’un 
château le dérobe à nos yeux, en s’enfonçant dans 
un vallon ; mais il n’eft pas néceffaire qu’il foie 
fitué fur le fommet le plus élevé d’une montagne : 
s’il eff placé plus bas , de forte qu’on apperçoiv^ 
derrière lui une hauteur plus confîdérable , il de- 
vient plus important , comme objet particulier & 
corame faifant partie de la compofition générale. 

. Un de nos plus grands poètes a fait choix d’une 
tour. 

Sur un rocefearpé, d’arbres environnée (i).‘ 

(i) Vers de Milton. 
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cotnins une des plus grandes beautés que pui^e 
offrir un payfage ; & ce choix a paru fi jufte, que la 
defcription eft prefque paflce en proverbe. Cepen- 
dant une tour ne femble pas deftinée à être envi* 
ronnée par un bois ; mais il nous fufEc qu’elle le 
foit quelquefois , 8c que l’efier en foit agréable , 
pour fatisfaire l’imagination.Quantité de bârimens, 
dont l’cclar ne femble convenir qu’à une expofition 
ouverte, pourront quelquefois n ctre pas déplacés 
dans des retraites écartées , dont ils feront l’orne- 
ment & décideront le caraéfere : d’autres qui , en 
général , conviennent mieux à une folirude qu’à 
une fituation élevée, peuvent, dans quelques cir> 
confiances , être mis au nombre des objets d’une 
fcene très-étendue. La grâce & la majefté qui ca- 
raâérifent un temple grec , nous avertiffent afTer 
combien il efi digne d’une poficion avantageufe ; 
cependant il produira quelquefois dans le fond 
d’un bois un effet tel qu’on ne fauroit regretter , 
d*e le voir privé de ces mêmes qualités qui font 
ailleurs toute fa beauté. 

Il n’efi guere poflible d’imaginer une fituation 
plus heureufe que celle du temple de Pan , qui efi 
l’ornemem de la maifon du Midi (i) dans le bois 

(1) Soutk-Lodge. C’eft le nom de la maifon de cam:; 
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<l’£t>field. Ce temple eft de forme ovale, ic entouré 
d’une colonnade.Dueâtédu ftyle &desdimen fions, 
il figureroit dignement dans le plus vafte payfage: 
cependant l’air antique & 1a tufiique architedure 4P • 
de Tes colonnes doriques fans bafes, la fculpture 
modefte qui orne les deflus de porte , où l’on ne 
voit qu’une honletce , un chalumeau, & une bourfe 
de pafteur j enfin l’extrême fimplicité qui régné 
dans l’enfemble 5 c les détails du temple , eft fi pat- 
faitement analogue au bois qui le dérobe à la vue, 
que tout homme capable de fentir les .charmes 
d’une fcene fi champêtre, 5 c fi digne de l’ancienne 
Arcadie , regretteroit que le bâtiment qui l’apime 
& y jette tant d’intérêt , fût deftinc à l’ornement 
d’une autre perfpeéHve. 

Mais d’un autre coté, le champ le plus fpacieux, 
ni la plus vade peloufe couverte de troupeaux, ne 
dédaigneront point de recevoir pour ornement 
une cabane, une grange hollandoife ou une pile 
de foin j ôc ces objets, quoique petits & communs, 
ne font pas aufii inutiles à un payfage , qu’on fe- 
roit d’abord tenté de le croire. 



pagne de M. Sharpe,p ès de B;;rnet,au nard de Midlefex, 
à dix milles deLondres.Ce bois d’Enfield ell grand conune 
la forêt de Senar. 
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Je pourrois apporter ici un nombre infini 
d’exemples , qui prouveroient l’impoflibilitc de 
reftreindre chaque efpece de bâtimens à une fitua- ‘ 
lion particulière , d’après quelques principes gene- 
raux. Les maniérés dont ils peuvent être appliqués 
aux fcenes de la nature , font prefque aufli varices 
que leurs conllruâions. 



X L I 1 I. 

Des ruines. De/cription de V Abbaye de Tintem» 

A.o„t O N s â ces grandes variétés celles que 
produifent les ruines , qui forment une claflTe par- 
ticulière : elles font belles comme objets , très- 
expreflîves comme caraéteres , & particuliérement 
deftinées à former avec leurs ornemens accefibires, 
des grouppes exrêmement élégans. Elles s’accom- 
modent aifémentà l’irrégularité du terrein,& leur 
’défordre en emprunte même des beautés. Elles 
s’unifient parfaitement avec les arbres & les 
bofqueis (i) , & leur interruption eft encore un 
avantage j car elles ne doivent avoir rien de par- 



(i) Ou petits bois ouverts fans taillis. Il ne faut pas ou- 
blier la fignification de tous ces mots devenus techniques 
dans cet ouvrage. 
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fait, & qu’on puilTe faifir tout d’un coup. Leur effet 
propre eft d’exercer l’imagination , qp la por- 
tant fort au-delà de ce qu’on voit. Il faut qu’elles 
foient fouvenc féparées en morceaux détaches \ 
ic fi leur rapport eft bien confervé , il n’eft pas 
même néceffaire qu’elles aient l’apparence de 
la contiguïté : mais des Aiines éparfes font un 
• vilain effet J lorfque leurs différentes parties font 
de la même grandeur. Il faut qu’il y ait un frag- 
ment beaucoup plus confidérable que les autres, 
pour les ramener à lui comme à un centre com- 
mun, &c imprimer dans l’ame le caraâ:ere de gran- 
deur: les petits fragmensne femblent marquer alors 
que les débris d’un vafte édifice , Sc non ceux de 
plufieurs bâtimens. 

Toutes le§ ruines piquent notre curiofité fur 
l’état ancien de l’édifice , & fixentvnotre attention 
fur l’ufage auquel il étoit deftiné. Indépendam- 
ment des caraéteres qu’expriment leur ftyle & leur 
pofition , elles font naître des idées que les bâti- 
mens mêmes , s’ils fubfiftoienr, ne produiroient 
jamais. Quantité d’anciens édifices fervent aujour- 
d’hui à d’autres ufages que ceux pour lefquels ils 
avoient été conftruits (i) : une abbaye ou un châ- 



(i) Il n’yaguere de pays qui ea offre plus d’exemples 
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teau qui fubfiftent encore , ne font plus qu’une 
fimple habitation ; il n’y a que Thiftoire & des 
ruines qui confervent la mémoire des anciens tems, 

& du goût de chaque lîecle dont on voit encore 
des traces. Ce fouvenir eft marqué par le regret ôc 
la vénération : fentimens qui ne fe bornent pas à ces 
débris épars fous nos yeux j l’idée d’un féjour an- 
tique rappelle’les plaifirs limples dont on y jouilToit, • 
& ces fiecles heureux où régnoit l’hofpitalité. Tout 
bâtiment qui tombe en ruine, nous préfente un 
contrafte entre fon état préfent & fon état paffe , 

& nous donne le plaifîrd’en faire la comparaifon. 

Il eft vrai que de tels effets n’appartiennent pro- 
prement qu’à des ruines réelles j mais des ruines 
artificielles peuvent auffi les produire jufqu’à un 
certain degré. Les impreflions n’ont pas la même 
force', mais elles font delà meme'; nature j & 
quoique la repréfentation ne rappelle point de 
faits a la mémoire , elle peut beaucoup exercer 
l’imagination. Pour y réuflir, il faut que le def- 



que l’Angleterre. Pour ne parler que de Londres , le pa- 
lais de Saint-James étoit autrefois un monailere. La belle 
chapelle de Whitehall s’appelle la falle des banquets; la 
falle où s’affemble la chambre des communes, étoit une 
chapelle dédiée à Sainte Catherine. 
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fein de l’ancien bâtiment fuppofé , foit évident , 
fon utilité fenlible, & fa figure aifée â tracer : on* 
ne doit point hafarder de fragmens qui ne puif- 
fent fe rapporter à un tout, & n’aient entr’eux une 
connexion évidente. Il faut qu’ils n’aient rien 
d’embarralTé dans leur plan , tien dont on n’ap> 
perçoive aifément l’application. Des conjectures fur 
la forme première, feroient naître des doutes fur 
l’exiftence de l’ancienne. L’efprit ne doit point 
héfiter , il faut que l’exaâitude & la vérité de la 
reffemblance ne lui permettent pas l’examen de 
la réalité. 

Dans les ruines de l’abbaye de Tintern (i) , on 
diftingue parfaitement l’ancienne conftruCtion de 
l’églife. C’eft fur-tout cette fingularitë qui les rend 
fi célébrés comme objet de curiofîté & de ré- 
flexions. Les murs font prefque entiers ; la voûte 
feule eft abattue j mais la plupart des colonnes qui 
féparoient les bas-cotés, fubfiftent encore jainfi que 
les bafes de celles qui ont été renverfées ; au mi- 
lieu de la nef, quatre magnifiques arcades qui 
foutenoient autrefois' le clocher , s’élèvent fort au 



( i) Cette ahhaye ruinée , fe trouve entre Monmouth 
& Chepftowe , près la petite rivière de ’Wyejqul fe jette 
dans la Severne au canal de Briflol. 
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deffus de tout ce qui les environne , & ce qui en 
®ft reftc a parfaitement confervé fa forme. Les 
fenêtres mêmes n ont été que fort peu endomma- 
gées j mais les unes font entièrement cachées par 
des touffes de lierre, & les autres ne le font qu’en 
partie. Les plus éclairées font bordées de quelques 
branches & d’un léger feuillage, qui rampe furies 
côtés & les divifions. Les colonnes font auflî en- 
tourées de lierre, les murs en fonr tapilTés , &' quel- 
ques arcs-boutans d’un des bas-côtés en font (I 
prodigieufement couverts , qu’ils forment un om- 
brage épais. Les autres bas-côtés & la nef font à 
découvert. Le pavé eft entièrement dérobé à La 
vue pat le gazon qui le couvre «j & ce qui contri- 
bue le plus à le coiiferver , c’eft le foin qu’on prend 
d’en arracher les plantes & les arbuftes. Les tombes 
des moines , les monuniens des bienfaiteurs ou- 
bliés depuis long-tems, Sc les bafes des colonnes 
détruites, s’élèvent au-deffus du gazon. On voit 
répandus çà 5c là des chapiteaux gothiques , des 
cortiiches travaillées avec foin, ‘des (Latuesbrifées, 
des morceaux fculptés, que le tems 5c l’inclémence 
de l’air ont totalement gâtés ; enfin des fragmens 
de toute efpece, entaffés fans ordre. D’autres mor- 
«eaux, quoique crevaffésSc fur le point d’être ren- 

verfés 
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Verfés J occupent encore leur ancienne place ; 5c 
un efcalier ruiné, qui conduifoic à une cour que le 
tems a détruite , eft refté fufpendu jufqu a une 
grande hauteur , découvert & inacceflible. Rien 
n’eft parfait, mais il refte des traces de chaque par- 
tie ; ce ne font que des ruines , mais des ruines qui 
ne lailTent aucun doute fur les proportions de l’an- 
cien édifice , & raflemblent en foule dans notre 
efprit , toutes les idées qui peuvent naître à l’af- 
peél d’un lieu antique, confacré à la religion, 
& qui n’offre de toutes parts que folitude 5c dé- 
iblation. 

C’eft fur de tels modèles que l’art devroit for- 
mer des ruines. Et fi quelques parties doivent être 
entièrement détruites , ce font celles que l’imagi- 
nation peut aifément fuppléer d’après celles qui 
fubfiftent encore. Des traces bien diftinébes d’un 
bâtiment qu’on fuppofe avoir exifté , font moins 
foupçonnées d’artifice , qu’un monceau de ruines 
confufes,oùl’on ne peut rien démêler. Nous fem- 
mes toujours fatisfaits de la netteté & de la pré- 
cifîon J mais fi 'elle nous plaît dans les originaux , 
elle efl encore plus effentielle dans les ouvrages 
d’imitation. • 

Il eft important, pout la vérité des refTemblances, 
que les cuines patoifTenc très- anciennes: un mo- 

M 
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nument d’antiquité eft d’ailleurs intcrelTant par lui- 
même , & n’eft jamais vu avec indifférence. Là 
couleurs des matériaux, le lierre]& d’autres plantes, 
des crevalTes & des fragmens qui paroiffent moins 
l’effet de la démolition que de la vétufté, peuvent 
donner cet air antique à des ruines artificielles. Le 
moindre acceffoire qui foit d’abord jugé très-mo- 
derne en comparaifon du bâtiment principal, aug- 
mentera quelquefois cet effet. Un fîmple auvent, 
élevé par des mains rufliques au milieu des débris 
d’uB temple , fornae un contrafte parfait entre l’é- 
tat ancien & l’état aétuel de l’édifice j un arbre 
qui s’élève parmi des ruines, eft une image de leur 
antiejuité. Rien ne peint avec plus d’énergie le dé- 
faftre dans un lieu qui fut autrefois habité , que ces 
changemens produits par la feule force de la na- 
ture. Ce vers d’un grand poëte. 

Sur ces champs s’élevolt la fuperbe Ilion (i). 

eff une image plus vive d’une cité détruite de' 
fond en comble, que la defeription la plus détail- 
lée de fes ruines (2). Mais lorfqu’il s’agit d’une’ 

(i) Campof ubi Troja fuit. 

{ 2 ) Cette feule réflexion de l’auteur prouveroit com- 
bien U efl vivement affcâé des vraies beautés des arts. 
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«nîtation réelle, il faut qu’on apperçoive des frag- 
xnens : s’ils font appliqués à des ufages ordinaitea 
ou mêlés avec des arbres &c d’autres plantes vigou* 
reufes, ce fera une preuve qu’on a défefpéré de les 
xétablir. 
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DE L’ A R T. 

X L I V. 

Des apparences de l’Art aux environs de la maifon^ 

j/Vprés avoir examiné les differentes parties qui 
compofent les feenes de la nature , il nous refte à 
Hifeuter les principes auxquels elles font foumifes, 
lorfqu’on les applique aux jardins. On a toujours 
fuppofe que croit néceffairej mais qu’il étoil 
porté à l’excès , lorfque d’acceffoire il devenoit le 
principal J lorfque les objets auxquels on l’appii- 
quoir, fe plioient dilHcilementà des, réglés, lorfque 
le terrein , les bois & les eaux fe trouvoient ré- 
duits à des figures mathématiques , & que la fym- 
métrie & l’uniformité étoient préférées â la liberté 
& à la variété. On a auflî obfervé que ces mauvais 
effets venoient moins de l’ufage que de l’abus de 
l’art, qui faifoic difparoître la nature , au lieu de 
l’embellir. 

11 eft probable qu’on n’eût pas auflî étrangement 
abufé des préceptes de l’art, fi l’on ne fe fût 
perfuade qu’il y avoir une correfpondance nécef- 
laire entre la maifon & la perfpeétive qu’elle 



/ 
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domine. Audi les difFérentes parties de Tune & 
de l’autre furent- el^s tracées fur les memes 
réglés. Les rerrafles, les canaux , les avenues , 
n’ofFrirem que des variations du plan du bâti- 
ment (i). La régularité aind établie , s’étendit juf- 
qu’aux pièces les plus éloignées. Mais c’elf audî 
par-là que l'abiurdité s’ed: fait d’abord fencir , ic 
a difparu pour faire place à une dirpofition plus 
naturelle. Cependant ce préjugé » en faveur de 
l’art ( c’eft le terme dont on fe fert). n’a pu. encore 
ctre banni des environs de la maifon. Si par ce 
mot d’arr J on entend- la régidariiéy le principe eft 
également applicable au voilinage des autres bâti- 
mens , d’un ^ardin^ dont chacun devioit être ac- 
compagné de plantations régulières j ou en renver- 
fant le rapport , nous pourrions foutenir avec au- 
tant de raifon ^ que le bâtiment devroit être i: ré- 
gulier , pour conferver Ton analogie avec la feene 
dont il fait partie. La véticc e,ft, que ces deux pro- 

(i) Ce plan même a quelquefois . été tracé diaprés une 
idée bi/arre , témoin le fameux palais de l'Efcurial , qui 
préfente la forme d’un gril en l'honneur du martyr S. 
Laurent, On voit en Normandie quantité de châteaux qui 
lepréfemem la première lett-e du nom qu’ils portent » 
comme cé château de Roeux, don: parle Madame de 
Staahl, dont la forme ed celle d’un R.gothique . 

« M iii 
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pofitions font faufles ; l’arehiieâTure exige la fymé-^ 
trie, & les objets de la naipre la plus grande liber- 
té; ainfi ce fcroit une chofe ridicule que d’appli- 
quer à l’une les proportions de l’autre. Mais fi par > 
le mot d’arr, on n’entend fimplement qu’un but ^ 
un dejfein , tout le monde fera d’accord : le choix, 
l’arrangement, la compofition, rembelliflement , 
la confervatiou , font autant de fignes de l’art qui 
doivent paroître dans chaque partie du jardin , 
mais d’une maniéré encore plus fenfible aux envi- 
rons de la malfon. Là rien ne doit être négligé j 
c’efl: une fcene plus cultivée, plus enrichie, plus 
ornée : il faut que le defiein & la magnificence de 
. l’exécution s’y montrent à découvert. 

La régularité même ne doit pas en être exclue. 
Un édifice auflî important peut étendre fon in- 
fluence au-delà de fes murailles ; mais elle doit fe 
borner aux acceflbires qui lui font propres. La 
plate-forme fur laquelle la maifon efl: fituée,fe 
continue en général jufqu’à la diflance de quelques 
roifesde chaque côté. Mais ,folt que cette fuper- 
ficie foie couverte de pavé ou de gravier, il faut 
qu’elle fe lie avec le bâtiment. L’avenue qui 
conduit au portail , doit couper la façade à 
angles droits, & même certains orneniens, quoi- 
que détachés du corps de l’édifice, tiennent pTus 
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a l’archiceâure qu’à l’art des jardius : des ouvrages 
de fculpture , tels que desvafes, des ftatucs , des 
termes, objets moins Familiers dans les jardins que 
les bâtimens , Font des ornemens qui accompagnent 
ordinairement un édifice confidérable, & qui peu- 
vent même s’avancer un peu dans les jardins, 
pourvu que ce ne Toit pas au point de perdre leuc 
liaiFonPavec le batiment principal. La terrade & U 
grande avenue font aufli des dépendances de la 
tnaifon. Il faut donc que tous les environs parti- 
cipent de fa Forme, & acquièrent un certain degré 
de régularité. Mais afTujettir aux mêmes réglés les 
objets de la nature, à ciiufe de leur voifinage avec 
d’autres objets qui doivent y être fournis, ce feroiç 
un abus de l’arc, ou tout au moins un raiinemenc 
exceflif. 



X L V. 

•«te 

Des avenues. Defcription de l'avenue de Caversham. 

C’e s t en partant des mêmes principes qu’on a 
conclu que les avenues (r) dévoient êtres régu- 
lières. On a dit aufli que par ce moyen , l’influence 



(i) On entend ici avenue ,tout 
à rédifice principal. 



chemin qui conduit 
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de la tnaifon fe faifoit feiuir à une plus grands 
diftance. Mais cet effet peut être produit autre- 
ment que par une grande avenue en ligne droite. 
Un chemin ordinaire s’apperçoit aifcment ; &s’il 
eft conduit au travers d’un parc ou de diffcrens 
terreins , il eft ordinairement très - fcnfîble , lors 
même qu‘on le fait pafTer à travers les haies & les 
broflailtes; quelques petits ornemens placés çà & là 
comme un hêtre , une porte peinte , un grouppe . 
d’arbres , &c. l’indiqueront fuffifammem , pourvu 
que fon entrée foit bien marquée , l’indication la 
plus fimple en confervera l’impreflion dans toute la 
longueur. Ce chemin peutauffi ferpenterau milieu 
de différentes perfpeélives diftinguées par des ob- 
jets , ou par une excellente culture ; & alors la lon- 
gueur du chemin, & la variété des feenes, augmen- 
teront l’importance de la maifon & du domaine , ~ 
beaucoup plus que ne pourroit le faire une ave-» 
nue en drpite ligne. 

Une avenue qui fe borne à une fèuîe termînaifon, 
ÿc n’offre de ppiiu de vue d’aucun coté , nous lalTi 
par fon uniforniité. Sa grandeur, à laquelle ou a tout 
facrific , la rend trifte eonuyeufe , & même il 
eft rare que le, feul objet qui en eft le point de 
vue , fe préfente fous l’afpeâ; le plus avantageux, 
tes bâtimens en général ne paroifFent pas 
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grands ni fi beaux , lorfqu’ils font vus de front , 
que du côté de leurs angles , parce que dans cette 
derniere perfpeétive on apperçoit deux de leurs cô- 
tés à la fois. Or , un chemin tracé de biais & fer- 
pentant , n’eft fujet à aucun des inconvéniens des 
grandes allées, & peut d’ailleurs être conduit juf- 
qu’au pied de l’édifice , fans que rien nuife à fcs 
différens points de vue ; au lieu qu'une grande 
avenue bien alignée coupe toujours la fcene di- 
revirement en deux parties égales , & la réduit à un 
échappé de vue fort étroit. Mais une ligne droite, 
quelque longue qu’elle foit , dont l’extrémité*, 
femblable* à celle d’un télefcope , ne lailfe voir 
qu’un petit nombre d’objets, peut-elle jamais ba- 
lancer la perte de cette grande étendue qu’elle di- 
vife , &: des variétés qu’elle cache ? 

Quoique l’avenue de Caversham (i) n’ait qu’un 
mille de longueur, & qu’elle ne préfente la maifon 
pour point de vue, que lorfqu’ellc en eft fort près, 
on ne peut fe méprendre fur fa deftination. C’cft 
le feul pafiage au travers du parc qui foit parfaite- 
ment diftingué, & 'marqué dans toute fa longueur 



(i) C’eft une maifon de campagne du Lord Cadogan , 
fituée près de I^eading , capitale du Berkshire & fur U 
Taniife , au-deffus de Windfor. 
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avec la plus gran.de préciHon. Les deux côtes de 
l’entrée font ornes d’un pavillon élégant , dont l’in- 
tervalle e(l rempli par une belle palillade ouverte » 
& croifant toute la largeur d’un joli vallon.L’avenue 
fcrpente dans le fond fur un terrein dont les iné- 
galités font très-douces , & tous les détours pré- 
fentent quelque fcene nouvelle. Cette route agréa- 
ble fe termine obliquement à une petite colline» 
fur laquelle eft (ituée la maifon. Quoique cette 
éminence foit réellement trcs-élevée au-deffus du 
niveau de la plaine, elle paroit peu confidérable» 
parce qu’on y eft monté infenfiblement & fans ja- 
mais fortir du vallon. L’avenue ne coupe aucune 
des feenes qu’elle traverfe. Les plantations 6c les 
percés fe continuent fans interruption, en croifant 
le vallon, dont les côtés oppofés font parfaitement 
liés l’un à l’autre , 6c confervent leur rapport fans 
fymmétrie 6c fans contrafte. 11 ne "paroît pas que 
dans la difpofition des objets on ait fait quelque 
attention au chemin , & les différentes feenes fe 
rapportent toujours au parc. Chacune en particu- 
lier eflconfervée toute entière, 6c fe déploie dans 
toute fon étendue. Le commencement de la def- 
cente du chemin dans le vallon efl très-doux , 6c 
parfemé d’un petit nombre de grands aubepins, 
de hêtres 6c de chênes , dont les intervalles font 
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remplis par la perfpeâive qu’offre la finnoficé da 
vallon. Dans l’angle du premier dçtour , fur une 
élévation très hardie, eft fufpendu un vafte maffif 
qui diminue en defeendant , & fc fubdivife et» 
grouppes toujours plus petits, jufqu’à ce qu’ils ne 
foient plus que des arbres feuls , qui aboutiffent à 
un charmant bocage fur le fommet oppofé. Le 
chemin paffe entre les grouppes , fous un fuperbe 
berceau de frênes, pour entrer dans une clariere 
tranchée à gauche par un feul arbre , Sc â droite 
par quelques hêtres fi rapprochés les uns des autres, 
qu’ils femblent n^n former qu’un feul. Cette cla- 
riere eft terminée par un joli bocage , qui préfente 
d’un côté une obfcuritç profonde , & de l’autre, 
fe divife en différens bouquets, qui donnent paf- 
fage à des maffes de lumière. Ce bocage vient 
' ^ couvre en partie le penchant 

d’un petit , vallon qui naît du premier , & fe dc- 
. robe infenfiblement à la vue. Le fond en eft plus 
bas Sc plus applati que celui du vallon principal. 
Les bords de ce dernier près de la réunion , s’adou- 
ciflent beaucoup ; mais ceux du côté oppofé font 
efearpés & couverts de mafllfsj, parmi lefquels 
d’une éminence , dont la forme eft très-agréable, 
defeendent deux ou'trois grouppes de beaux arbres 
qui viennent remplir le fond,& dont les branches 
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pendantes rendeht ce point de vue plus agréaWe. A. 
tous ces objets fuccedeun efpace ouvert, diverfific 
iêulement par quelques atbres répandus çà & là, &: 
dont le milieu eft marqué par ungrouppe de beaux 
hêtres qui fe croifent & ombragent l’avenue, qui 
les traverfe, en profitant de l’intervalle étroit Sc 
obfcur que forment leurs tiges. A quelque dif- 
tance de-là-, après avoir traversé un bois fort épais, 
elle s’élève rapidement jufqti’à cette partie du jar- 
din qui touche la maifon , d’où L’on découvre tout- 
.à-coup une des pxecfpeiüives les plus riclaes & les 
plus vafies. Ou voit à plein la ville & les temples 
de Reading , & les hauteurs de Windfor rafenc 
l’horizon. Un femblable point de vue, qui eut ter- 
miné une longue avenue en droite ligne, auroic 
à peine balancé l’ennui d’une promenade aulli ut>i- 
forme j mais la route qui conduit à Caversham eft 
auffi agréable que la feene qui la termine. On pour- 
roir peut-être y blâmer un peu d’uniformité dans 
le ftylc ; mais ce défaut efl: couvert par cette grande 
quantité de plantations ouvertes, jettées fans con- 
fufion , & formant différentes feenes, toutes mar- 
quées par quelque particularité. L’une eft carac- 
térifée par un bocage , la fuivante par des maffifs, 
d’autres par de petits grouppes, ou des arbres 
ifolés : les bois couvrent quelquefois le fomtr.et 
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îc Te dérobent à nos yeux ; quelquefois il paroiflènc 
fofpendus fur les bords , les côtés & le penchant. 
Ici le fond eft clair- femé , là tout le vallon eft en- 
tièrement rempli j fouvent les intervalles préfen- 
tent des tapis verds a(Tez étendus ^ d’autres'fois ce 
ne font que de petites clarieres dans les bocages ou 
des percés fort étroits qui s’ouvrent au milieu d’un 
bois. Le terrein , fans être coupé en parties trop 
petites , fe divife en une infinité de formes élé- 
gantes, qui pafient infenfiblement de la pente la 
plus douce à la chute la plus précipitée. Les arbres 
meme font de différentes efpeces, & leurs ombres 
fe peignent par les gradations & les teintes les plus 
varices j celles des maronniers d’inde font très- 
cpaUTes & très -fortes. Les hetres en général ré- 
pandent un ombrage moins obfcur, mais plus éten» 
du : ces arbres font quelquefois’ fi vaftes , & for- 
ment des fuites de mafiifs fi prodigieufes, qu’ils 
jettent des ombres affez profondes pour marquer 
chaque arbre en particulier. Les intervalles font 
fouvent remplis par d’autres efpeces. Les érables 
font fi grands, qu’on les diftingue même auprès 
des plus grands arbres. Des aubepins fort touffus , 
quelques chênes, & beaucoup de tilleuls, peut-être 
(rop nombreux , feuis relies des anciennes avenues. 
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entrent dans ce mélange. On y voit aulfi des frcnef 
extrêmement élevés , dont le feuillage clair eft lé- 
gèrement réfléchi fur le gazon, qui tapifle le ter-" 
rein inférieur, pendant que leur verdure particu- 
lière diverflfle les nuances des grouppes dont ils 
font partie. Si l’on examine en détail les beautés 
de cette avenue ou de ce chemin par où l’on arrive 
d Caversham , & fi l’on fait réflexion qu’il eft en- 
foncé dans un vallon étroit, fans vues (i) , fans 
bâtimens , fans eaux , il fera difficile d’en conce- 
voir quelqu’autre moins fufceptible de variété, & 
au point de faire trouver fupportable l’uniformité 
d’une avenue. 



X L V I. 

De la régularité confidérée dans lesdifférentes parties 
dun jardin. 

S I la régularité n’a aucun titre pour mériter la 
préférence dans la difpofuion des environs de la 
maifon & des avenues, elle doit régner encore 



(i) Ou du moins fans vues qui s’étendent au-delà du 
vallon , excepté la derniere. 
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moins dans les parties d un parc ou d’un jardin 
qui s’éloignent davantage du bâtiment principale 
des portions de terrein qui s’élèvent & s’abaifTent 
téguliérement, font choquantes: des lignes droites 
io'u circulaires qui terminent des eaux, ne changent 
point la nature de cet élément qui ne peut jamais 
perdre toutes fes beautés ; mais des figures géomé- 
triques le dégradent. La régularité dans les plan- 
tations nous choque moins, parce que, comme 
nous l’avons déjà remarqué , nous fommes accou- 
tumés à ces arbres en ligne droite, que préfenrent 
les terreins culti vés.Un double alignement de beaux 
arbres qui fe joignent pat leurs fommets , & for- 
ment un berceau parfait, terminé par un point de 
vue , a fon agrément particulier j & il feroit quel- 
quefois difficile d’altérer ou déguifer une telle 
difpofition, fans détruire quantité d’arbres magni- 
fiques qu’on ne peut éloigner : mais il arrive très- 
rarement que les circonftances doivent nous forcer 
â préférer un tel arrangement dans une plantatioit 
nouvelle. 

La régularité étoit autrefois regardée comme 
effentielle â toutes fortes de jardins , & â toutes 
les avenues , & elle n’a pas encore été entière- 
ment bannie d’Angleterre. C’eft toujours Un ca- 
ractère qui defigne le voifinage de quelque mai- 
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fon de campagne ÿ Sc une avenue réguliete qiii (t 
fait d’abord remarquer , donne un air d’impor* 
tance à la maifon la moins conddérable. Des bâ> 
timens qui rriarquent des deux côtés l’entrée d’une 
avenue ou d’un percée produifent le même effet 5 
ils écabliffent unediflinâion précife entre la mai- 
fon & le refte de la campagne. Quelques morceaux 
de fculpture, tels que des vafes & des termes, peu-^ 
vent fervir quelquefois à reculer en apparence 
un jardin au-delà de Tes limites réelles , Sc à don- 
ner à une prairie un air plus cultivé Sc plus foi- 
gné que ne leTont ordinairement les objets de la 
campagne. On peut les employer aufli comme 
ornemens dans les peloufes les plus unies. Les 
peintures que notre imagination fe forme des 
fcenes arcadiennes , d’après les defcriptions des 
poctes , conviennent très-bien à de telles décora- 
tions. Quelquefois une urne placée dans uii lieu 
écarté , avec une infcription à la mémoire d’une 
perfonne qui fréquentoit autrefois les mêmes 
lieux , & venoit repofer fous les mêmes om- 
brages, eft un objet également élégant Sc inré- 
reffant (i). 



• ( I ) L’auteur , en écrivant ceci , avoir peut-être en 
vue ce tableau de payfage du PoufTm , où l’on voit dans 

Cependant 
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Cependant les occasions où l’on peut , fans cho- 
• ^uer le bon goût , pafTer de beaucoup les bornes dè 
la culture naturelle , font très-rares. Il n’y a* que 
l’empreinte énergique du caraâere qui puilTe 
rendre fupportable l’art qui fe montre à découvert. 



un lieu écarté, un tombeau avec cette Infcriptlony' Et 
■moi aujjî je vivais dans la délicleufe Arcadie. 
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DE LA BEAUTE PITTORESQUE. 
X L V 1 1. 

jDm diffe'rens effets qui naîffent des mîmes oljeti 
* dans une fcene réelle & dans un tableau. 

La régularité ne peut jamais atteindre jurqu’i 
un certain degré de beauté ; mais elle eft fur-tout 
très- éloignée de celle qu’on appelle beauté pittoi 
re/que. Cette dénomination , qui femble défigner 
la beauté par excellence , peut devenir une fource 
d’erreurs ^lorfqu’on en ignore l’application. Tout 
le monde convient qu’un fujet manié fous le 
pinceau d’un excellent peintre» nous attache Sc 
nous plaît : nous fommes enchantés de voir dans 
la réalité ces memes objets que nous avons ad* 
mirés dans la repréfentation , & nous nous for- 
mons une plus grande idée de leur mérite intrin- 
feque , en rappellanr à notre imagination les effets 
de leurs images. Les grandes beautés de la nature 
donneront fouvent lieu à de tels fouvenirs » parce 
que c’eft à les favoir bien choifir , que confifte 
l’habileté d’un peintre en payfage , qui jouira cet 
égard de la plus grande liberté. Il efl le maître de 
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donner l’exclufion à tous les objets qui chcque- 
Iroient fa compofition , & de difpofcr ceux qu’il 
choiïitjde la maniéré la plus agréable. Il peut même 
fixer la faifon de l’année & jufqu’à l’heure du 
jour , pour donner à fon payfage les ombres & les 
teintes qui lui plaifent. Ainfi les ouvrages d’un 
grand maître font cie belles images de la nature , 
& une excellente école, ou l’on peut fe former 
dans le goût du beau ;*mais leur autorité n’eft pas 
abfolue : il faut en faire ufage comme d’études, & 
non comme de modèles exclufifs *. car quoiqu’une 
peinture & une fcene naturelle aient beaucoup de 
conformité, il s’y trouve aullî des différences qu’il 
faut bien faifîr avant de décider quels font les ob- 
jets qui peuvent pafTer de l’une à l’autre. 

La différence dans les dimenjions .ed très-fen- 
fible. Les mêmes objets fur diverfes échelles 
produifent des effets trcs-différens , car ils peuvent 
paroître monftrueux dans l’une & peu fenfiblcs 
dans l’autre; & une forme élégante pour un petit 
objet, peut être trop délicate pour une grande 
maffe. D’ailleurs, une petite échelle ne fauroit 
fournir afièz d’efpace pour contenir toutes les va- 
riétés qui nous charment dans la nature. On peut 
bien y exprimer les différences caraftériftiques des 

Nij 
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arbres , mais non toutes ces petites nuances quî 
cmbelliirent tant une plantation. Cette multitudb 
d’enclos J ces cafcades, ces cabanes, ces troupeaux, 
& mille autres objets qui animent une perfpedlive, 
ne forment que des grouppes confus, lorfqu’on veut 
les renfermer dans un petit efpace j mais d’un autre 
côte , il eft fouvent nécelTaire que les principaux 
objets foient plus diverfifics en peinture, qu’ils ne 
le font dans la nature ; un édifice qui occupe une 
partie confidéiable d’un tableau, paroît petit au 
milieu d’une campagne , parce qu’on le compare 
à l’efpace qui l’environne ; & les divifions qui fe- 
roienc nccefTaires pour fauver fon uniformité dans 
J’un, augmenteroient fa petitefTe dans l’autre. Un 
arbre qui préfente un riche feuillage , fait quel- 
quefois un uès-bel effet dans la nature; mais lorf- 
qu’il eft peint , ce n’eft qu’une lourde mafle, à la- 
quelle on ne donnera de la légéreté , qu’en divi- 
fant fes grolTes branches exprimant fes ramifi- 
cations. Ainfi quantité d’objets ont plus ou moins 
d’importance , félon leur proportion avec l’efpace 
réel ( & non l’efpace idéal ) qui les environne. 

La peinture, avec toute fa magie, ne peut s’é- 
lever jufqu’àdes fujets d’un ceruin ordre, ou da 
moins elle ne les repréfentera jamais que foiblc- 
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ment,au lieu que tout eft dureirort du jardinier(i). 
Upeut profiter d’une petfpeftive qui s’abaifle jüf- 
qu’an pied d’une colline, ou d’un horizon fort au.- 
deflôus du niveau de fon jardin , quoique la pein- 
ture ne lui ait offert rien de pareil (i). Lors même 
qu’elle imite exa(5lement les objets de la nature , 
elle eft trop Foible , en excitant en nous les idées 
que fait naître leur afpeét , & d’où dépendent 
leurs principaux effets. Ce n’eft pourtant pas tou- 
jours un défavantage. L’image toute feule peut 
être- plus agréable que l’idée qui accompagne les 
objets réels , & quelquefois meme elle gagne i 
en être privée. De très belles couleurs annoncent 
fouvent quelque chofe de trifte t la bruyere la 
plus aride peut être firtement diverfifiée : un 
terrein fec & ftérile eft quelquefois ombré des 
nuances les plus délicates , & cependant nous pré- 
férons une verdure uniforme à- cette variété do 



(i) Ou.du créateur des jardins , car le mot de jardinier^. 
eft loin de répondre à l’honune rare , que M. Whateley 
nous a dépeint dans, fon introduéUon , fous le nom de. 
Gardener. 

* (a) C’eft aux artîftés à décider jufqirà quel point eette 
afTertion eft foutenable , que la peinture n’oft're jamais, 
de pcî'fpcéHyc intérieure à l’horizon. J’ai cru voir le con- 
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couleurs. Dans la peinture les diverfcs teintes na- 
turelles peuvent être mêlées & charmer par leur 
beauté J fans rappeller la pauvreté du fol qui les 
produit ; mais dans la réalité , la caufe eft plus 
puiflante que l’effet : la vue de ces agréables nuan- 
ces nous réjouit moins que nous ne fommes attrif- 
tés par les réflexions qu’elles font naître, car 1© 
mélange des couleurs le plus parfait peut ne pré- 
fenter d’autres idées que celles de la défolation & 
de la flérilité. 

Mais auffi Vutilité fupplée quelquefois à la beauté 
4ans la nature, ce qui n’arrive point dans la pein- 
ture. Nous ne fommes jamais totalement fans at- 
tention pour ce qui eft utile j tout ce qui en port© 
le caraéfere nous efl; familier ; un objet qui ne 
feroit recommandable que par l’utilité, nous in- 
térefle toujours. Un bâtiment régulier eff ordinai- 
rement plus agréable dans une perfpet^ive natu- 
relle , que dans un tableau. Un terrein qui accom- 
pagne la maifon & paroît faite pour elle ^ efl 
fupportable dans la réalité, au lieu qu’en peinture, 
ce n’eft jamais qu’une ligne droite. L’utilité eft du 
moins une excufe dans la nature , jamais dans la 
repréfentation. 

Je pourrois apporter d’autres preuves que les 
fujets de la peinture , & ceux de l’arc des jardin* 



« 



Digitized by GoogI 




Us Jardins modernes, 1 99 

ne font pas toujours les mêmes \ quelques-uns 
très- agréables dans la réalité, perdent leur eflec dans 
l’imitation'^ d’autres font moins intctelTans dans 
une fcene réelle que dans un tableau. ' 

Le terme de pittorefque{tn admettant les dif- 
férences entre l’art du peintre & celui du jardinier) 
n’eft donc applicable qu’aux objets de la nature » 
fufceptibles de fe former en grouppes, ou d’entrer 
dans une compolition dont toutes les parties fe 
rapportent les unes aux autres. Ainli ces objets font 
très-oppofés à ceux qui fe répandent en détail , & 
(ont naturellement ifolés. « 
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DU CARACTERE. 

i 

X L V I I I. ' 

Du caractère emblématique. 

Le caractère s’allie très-bien avec la^beauté; & 
lors mêitie qu’il ne l’accompagne pas naturelle- 
ment, il eft regardé comme fi important, que pour 
le créer , on a recours aux moyens les plus frivoles. 
C’eft la raifon pour laquelle on a introduit dans, 
les jardins les ftatues, les inferiptions , des pein- 
tures , rhifloire, la mithologie, &ç.Toutes les dû 
vinités & les héros du paganifme ont eu leurs 
places marquées dans les bois & fur les gazons : 
des cafeades naturelles ont été défigurées pat des 
dieux marins , & l’on n’a érigé des colonnes que 
pour y graver des inferiptions. Tous lescomparti- 
mens d’un pavillon ont été remplis de peintures > 
^ qui repréfentent des danfes & des feftins , fym- 
bole de la gaîté ; les cyprès ont été confacrés à la 
• triftefie, parce que les anciens s’en fervoient dans 
leurs funérailles; enfin les décorations , l’ameu-. 
blçuient les environs d’un bâtiment, tout a été 
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rempli de puérilités, fous prétexte que ce font des 
ornemens de caraâ:ere. Mais tous ces objets font 
plutôt emblématiques exprejjifs. Ils peuvent être 
le fruit d’une invention ingénieufe, & rappellec 
de loin certaines idées à l’imagination ; mais leur 
impreflion n’eft pas immédiate , parce qu’ils d"oi- 
vent être examinas, comparés, & fouvent même * 
expliqués, avant qu’on apperçoive leur rapport 
avec la feene où ils figurent; & quoiqu’une allu- 
> JÛon à un fujet intéreflànt & très-connu de l’hiftoire, 
de la poéfie ou de la tradition , puilTe quelquefois * 
animer une feene & lui donner de la dignité , ce- • 
pendant comme le fujet n’eft pas naturellement du 
reftbrt des jardins, l’allufion n’eft jamais qu’ac- 
cefToire. Il faut qu’elle paroiflé avoir été indiquée 
par la feene rtiême , & n’etre qu’une image paftà- 
gere qui s’eft d’abord préfentée fans travail 5c 
fans elforts. Elle doit avoir la force de la méta- 
phore , fans les détails pénibles de l'aliégorie (i). 

(i) Il fc peut que la peinture & la fculpture régnent 
un peu trop dans les jardins, tneme dans les jardins An- 
glois ; mais foit que cela vienne de l’habitude ou de la 
magie de ces arts divins , ils paroiflent effentiels à touto • 

retraite deftinée à l’agrément, fur-tout la fculpture.Quelle 
Jêurce d’amufeinent pour tous les voyageurs que la cu- 
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X L I X. 

Du caractère imitatif 

Il eft ane autre forte de caractère qui naît direc- 
tement de l’imitation. C’eft lorfqu’on repréfeute 



riofité attire à V erfailles , que cette fuperbe colleftion de 
fiâmes qui en ornent les appartemens & les jardins , mal* 
gré le peu de rapport qu’il y a fouvent entre la llatue & 
* ledieu où elle eft placée ! Ce qui anime les champs élifées 
de Stowe, ce font les buftes des grands hommes d’Ângle* 
terre qui fe préfentent en perfpeâire fous des lauriers. 
Quel plaiftr d’y trouver , en s’égarant dans un bocage , 
un monument tel que celui qu’a élevé le lord Cobhant 
à fon ami Congrève ! Que d’idées cette petite pyramide 
ne fait -elle point naître fur l’amitié, fur l’hommage 
rendu au génie , fur le poète 8c fes ouvrages , fur la rapi- 
dité de la vie , fur la néceftité d’en jouir, fur les délices 
de la retraite ! L’auteur a déjà fait fentir lui-même l’effet 
d’une urne placée dans un lieu écarté avec une infcrip- 
tion. Un tel objet produira peut-être dans un ame fen- 
fibfe plus d’impreffion que les bois , les eaux 8c les ro- 
chers difpofés de la maniéré la plus pittorefque. Je fuis 
donc bien éloigné de traiter de frivoles des ornement 
qui jettent tant d’intérêt dans une fcene namrelle. Pour 
un homme un peu inftruit, l’impreffion eft ordinairement 
immédiate •, mais fi raliuüon ne fe préfemoit pas d’abord ^ 
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dans un jardin une fcene ou un objet dont la def- 
cription eft célébré ou l’idée familière : on peut 
ranger dans cette clalfe les ruines artificielles, les 
lacs, les rivières, réloignement apparent d’une mai- 
fon de campagne toutes les différentes fcenes defti- 
néesà rappeller à l’imagination, l’élégance arcadien« 
ne ou la fimplicité ruflique , & beaucoup d’autres 
encore dont j’ai déjà parlé dans cet ouvrage , oa 
qui fe préfenteronr dans les chapitres fuivans Elles 
font toutes repréfentatives ; mais les matériaux, 
les dimenfions & d’autres circonflances étant les 
mêmes dans la copie & dans l’original, leurs effets 
font femblablesj & s’ils n’ont pas la même force , 
n’en attribuons pas la caufe à un défaut de i'effem> 



le petit travail qu’exige fa découverte , peut la rendre 
plus piquante & plus agréable j car il faut fuppofer que 
les morceaux deftinésà orner des jardins, ne prefement 
jamais les difficultés allégoriques de la galerie de Rubens, 
qui exigent une connoiflai ce profonde de la mythologie 
&de rhilfoire d’Henri IV. Je conçois cependant que 
l’auteur foit de très-mauvaife humeur contre cette multi-, 
tude d’ornemens ridicules , qui rempliffent nos jardins ^ 
où l’on trouve quelquefois de tout , excepté de la ver- 
dure & de l’ombrage. Les jardins ou vergers d’Alcinoüs, 
dont quelques modernes fe font tant moqués , n’étoient] 
ils pas plus agréables } 
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blance , mais a l’imitation elle -meme, qui ne 
produit jamais une illufion complette. Il efl: fi diffi- 
cile de tromper lefpedtateur fur ce point, qu’une 
attention; trop fcrupuleufe à déguifer la fuperche- 
rie, eft fouvent le moyen le plus fiir de la décou- 
vrir : une reffeinblance trop parfaite détruit le pref- 
rige, parce que tout y paroît étudié & forcé ; un’ 
hermitage eft l’habitation d’un homme feul , ce- 
qui le caraéférife eft la folitude & la fimplicité^ 
mais s’il eft rempli de crucifix., d’horloges de fable» 
de chapelets , & de tous les autres petits meubles re- 
ligieux, on oublie la retraite elle-même , en exa- 
minant cette multitude d^accelTbires ( !•). Toutes 
lescirconftances qui conviennent à un caractère >. 
fe rencontrent très rarement dans le meme fuiet 
ainfi, lorfqu’on les entafte fans aucun choix, quoi- 
que chaque partie, foit naturelle, , la colleétian pa,- 
roîtra un ouvrage de l’art,. 



(i) J’aimerois encore mieux toutes ces bagatelles d’herr 
mite, que les vers licencieux .& finguliers, qu’on lit fur les, 
petites trapes de l’hermitage de Stowe , appelle la grotte, 
de S. Auguftin. Cet hermitage eft d’ailleurs. parfaitement, 
caraftérifé. Il eft enfoncé dans le plus épais du bois, & 
conftruit de groffos racines d’arbres , pc.fécs Isi uucs ftir. 
les autres avec toutes leurs irrégularités,. 
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1,€S avantages particuliers de l’aft des jardins 
fur les autres arts d’imitation, bien loin d’être des 
titres fuffifans pour introduire des cara£leres aux- 
quels l’étendue du terrein Te refuTe , ne fervent 
au contraire qu’à les profcrire. En fortant d’un jar- 
din, on entre avec grand plailîr dans un champ 
ordinaire, où l’on ne voit rien que de fimple & de 
ruftique; mais fi ce champ eft très-petit,rien de ce 
qui pourroit s’y trouver naturellement, comme une 
pile de foin, une cabane, une barrière, un fentier, ne 
pourra lui donner l’air naturel j 8c fi tous ces objets 
s’y trouvoient rairemblés,ce feroit encore pis. Il fe- 
mit ridicule de former un pont fur un lac artificiel, 
parce qu’un lac ne pouvant réveiller aucune idée 
de péril, exclut aulïi l’idéed’un lieu de refuge Sc 
de fureté. Il elt naturellement détaché de la grande 
mafiê des eaux , & n’eft jamais p.ir lui même qu’un 
petit balîin qui doit être compté pour rien , quand 
on le compare à la majefié de l’océan. Concluons 
que, lorfque des caraéteres imitatifs font .très-dé- 
fedrueux dans quelque circonftance importante , 
roue ce cpte le refte préfenre de vrai Sc d’exaét, 
rend le défaut encore plus confidétablc Sc plus 
fenfible. ‘ , " • 
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L. 

Du caraciere original. 

^d^Ais l’art des jardins ne fe borne pas à rimita* 
tion : il crée des caraûeres originaux j il donne aux 
fcenes de tout genre , des expreffions très - fupé- 
rieures à celles de l’emblème &c de l’allégorie. Tous 
les objets de la nature ont des propriétés & des 
dirpolîtions telles qu’ils produifent en nous cer« 
raines idées &c certaines fenfations particulières. 
J’en ai fait remarquer quelques-unes, & toutes 
font parfaitement connues. Elles n’exigent ni dif- 
cernement , ni examen , ni difcuHion j nous les 
appercevons d’un coup d’œil , 5c nous Iss fentons 
au premier inftant. La beauté toute feule ne nous 
attache pas autant que le caraétere original. Ses ira* 
prenions font moins durables , moins intéreffantes, 
parce qu’elle fe borne au plaifir de l’œil au lieu 
que l’autre nous affeéle vivement. L’aflemblaga 
des formes les plus élégantes 5c le plus heureufe* 
ment fituées nous .touche peu , fi leur choix &c 
leur arrangement n’efi defiiné â produire certaines 
expreffions. L’enfemble doit frapper d’abord par 
un air de magnificence, ou de fimplicité , ou de 
gaîté , ou de tranquillité , enfin par quelque carac- 
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tèregénéralj & tous les objets qui choqueroient ce 
caraûere, quelqu’agréables qu’ils fulTent d’ailleurs, 
doivent être exclus. Ceux qui n’ont d’autre defaut 
que de manquer d’expreflion , doivent dirparoîcre 
devant ceux qui s’adaptent mieux d la fcene. 11 en 
eft de dcfagréables & qu’on choHit cependant de 
préférence par le feul mérite de l’exprellion , Sc la 
ftérilité même peut trouver fa place dans une 
fcene entièrement confacrée à la folitude & à la 
triftelTe. 

La force des caradferes originaux ne s’arrête 
pas aux idées que les objets produifent immédia> 
tement ; car ces idées font liées avec d’autres qui 
condulfent infenflblement i des fujets fouvenc 
crès-éloignés de la penfée originale , Sc qui n’ont 
avec elle d’autre rapport que celui de la relTem- 
blance dans les fen Tarions qu’ils excitent. Une perf- 
peéfive enrichie Sc animée par la culture Sc la po- 
pulation , frappe Sc captive d’abord notre atten- 
tion par tout ce que la faifon préfente de plus 
agréable; c’eft un verger Heuri , ou une prairie 
qu’on fauche , ou un champ couvert de gerbes Sc 
de moilTonneurs : mais la gaîté une fois répandue 
dans notre ame , palTe enfuite à d’autres objets 
que ceux qui s’offrent à nos yeux , Sc nous nous 
livrons avec délices à une foule d’idées agréables 
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& varices , & aux fehfations les plus douces. A 
l’afpeâ: des ruines , que de réflexions viennent na- 
turellement fur les viciflicudes , la décadence Sc 
la défolation dont elles font l’image ! Ges réflexions 
conduifent beaucoup à d’autres , qui portent , 
comme elles, le caraélere mélancolique : fi le mo- 
nument efl defliné à confervér la mémoire des an- 
ciens teiUs , nous ne nous arrêtons pas au fait par- 
ticulier qu’il rappelle, nous réfléchiflbns fur d’autres 
particularités du même flecle , que notre imagi- 
nation fe peint , non telles qu’elles étoient peut- 
être» mais telles qu’elles font parvenues jufqu’à 
nous , vénérables par leur antiquité, & embellies 
pat la renommée. Je dis plus , la nature feule » 
fans le fecours des bâcimens & des autres 'objets 
qui lui font acceflbires » a des matériaux fuflifans 
pour créer des fcenes qui expriment prefque tous 
les caractères. Leur aétion eft générale , & fes 
effets font variés à l’infini. Notre ame s’élève * 
s’abat , ou fe trouve dans une douce férénité» en 
raifon de la gaîté , de la trifleffe ou de la tran- 
quillité qui régne dans la fcene > enfuite nous per- 
dons bientôt de vue les objets qui conftituent le 
caractère ; & nous livrant à leurs effets fans fon- 
ger à la caufe , nous fuivons plus ou moins conf- 
tamment , félon leur analogie avec le caraâere 

. qui 
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qui nous eft propre , cette fuite nombreufe d’idées 
qui s’enfantent les unes les autres. Il fuffit pour 
leur origine, que les fcenes de la nature puiflenc 
affeéter notre imagination & réveiller nps fenfa- 
tions^ car telle eft la conftitution de l’arae humaine, 
qu^lorfqu’elle eft une fois ébranlée , l’émotion 
s’étend fouvent au-delà du fujet qui l’a produite, 
que les pallions allumées ont un cours qu’on ne 
peut régler , & que le vol de l’imagination n’a 
point de bornes, & nous tranfporte fucceflîve- 
ment des objets inanimés dans un monde intel- 
ie£tuel,par une chaîne d’idées toujours différentes, 
quoique du même caradere , jufqu’à ce que nous 
foyons élevés des fujets les plus communs aux con- 
ceptions les plus fublimes, & ravis dans la contem- 
plation du vrai grand & du vrai beau , que nous 
voyons dans la nature , que nous fentons dans 
l’homme, & que nous attribuons à la divinité (i). 



( I ) Ceci paroît du platonirmc tout pur , & renou- 
velle l’ancien fyftême des qualités Afolues. L’auteur a 
l’jinagin^tion belle & grande comme Platon , & nous 
tranfporte .quelquefois comme lui dans les pays de la mé- 
taphvfiqne,où peu de gens pourront le fuivre. Je fuis bien 
trompé fl ce philofophe d les poètes ne font les leflures 
favorites. 



O 
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D’UN SUJET GÉNÉRAL. 

L 1. 

■Des diférences entf'e une ferme ^ un jardin , un parc 
& une carrière (i). 

Les fcenes de la nature dépendent auflï du fujet 
général dont elles font partie. Il y a quatre cfpeces 
de fujets généraux j ferme ^ un jardin^ un parc 

& \x^e carrière (i). Ces quatre efpeces peuvent fe 



(i) Le refte de cet ouvrage eft prefque entièrement 
confacrë à ces quatre fujets généraux. Ce chapitre-cl,def- 
tiné à déterminer éxaâement leurs différences, doit donc 
itre lu avec beaucoup d’attention. 

' (a) C’eft le feul mot de notre langue qui approche le 
plus du mot anglois riding, fur-tout dans le fcns de l’au- 
teur. Carrière a toujours fignifié dans notre langue une 
route , un chemin , une courfe en général , & plus parti- 
culiérement , un terrein defliné à une courfe de cheval. 
Or riding eft , félon l’explication de l’auteur , une route 
deftinée à des exercices plus vifs que celui d’une fimple 
promenade ; elle traverfe un pays entier, & a beaucoup 
plus d’étendue qu’un parc : de forte qu’étant uniquement 
deftinée à l’amufemcnt, on ne peut la parcourir qu’à che- 
val. Je prie le lefteur d’être un peu indulgent fur la figni- 
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trouver à côté Tune de l’autre ; elles peuvent même 
être mêlées jufqu’à un certain points mais chacun 
conferve toujours fon caraéter*avec tant de force, 
qu’il perce de toutes parts , & que les propriétés 
des autres caraéteres & les beautés de chaque genre 
doivent lui être analogues pour entrer dans fa com. 
pohtion. C’eft principalement Xiligance qui carac- 
térife un jardin j la grandeur^ un parc; la Jlmplicité, 
une ferme ; & V agrément ^ une carrière : ces qualités 
diftinétives divifent les objets de la nature , de 
maniéré que ceux qui conviennent à l’une , font 
fouvent incompatibles avec les autres: mais ce ne 
font pas là les feules différences effentielles. 

Une carrière n’eftpas deftinée, comme un jardin, 
à la promenade & à la retraite : un parc renferme les 
ufages d’une carrière & d’un jardin , & ce font ces 
ufages qui déterminent V étendue propo; tionnelle 
fujets. Un grand jardin ne feroit qu’un petit parc, 
& un parc d’une vafte enceinte ne feroit qu’une 
petite carrière. Si une ferme excede de beaucoup 
les dimenfions d’un jardin, de forte que fes limites 



ficatlon particulière que j’ai donnée à trois ou quatre mots 
de notre langue. J’aime mieux tirer mes exprelTions de 
notre propre fonds , que de me fervir de périphrafes ou 
de mots purement anglois. 

Oij 
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pafTent les bornes d’une promenade, elle devient 
me carrière. Une ferme & un jardin femblent donc 
deftincs à des amufemens tranquilles , une carrière 
convient à des exercices plus vifs, & un parc fe prête 
à tout. Ainfi des édifices confacrés à la tranquillité & 
à la retraite , orneront différentes fcenes d’un jar- 
din ou d’une ferme : ils fe préfenteront moins fré- 
quemment dans un parc , & jamais dans une car- 
rière , du moins n’y font- ils d’aucune néceflîtc. 

Un jardin n’eft pas affez vafte pouf les eÿets 
qui exigent une grande difiance , mais on peut y 
placer des objets admirables pour un feul point de 
vue y & propres à fixer l’attention du fpeétateur , 
lorfqu’il eft aflîs ou qu’il fe promene lentement, 
& il en eft d’autres qu’il ne verra qu’à demi & à tra- 
vers l’obfcurité. Tout cela eft perdu dans une car- 
rière où l’on ne s’occupe que des agrémens relatifs 
aux voyageurs & aux chemins publics , & non 
d’une feene particulière. Ses plus grands embel- 
lifTemens font les lointains qui s’apperçoivent 
d’une infinité de points, & le long d’une route con- 
fidérable. Les beautés de détail doivent fe trouver en 
abondance dans un jardin, & fréquemment dans 
une ferme : c’eft là qu’elles font foumifes à un® 
obfervation lîHte & réfléchie. Dans un parc elles 
s’attirent peu nos regards, & nous échappent dans 
une carrière. 
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Les perfpeclives font agréables dans tous les fu- 
jets généraux , mais il en eft où elles font moins 
néceflaires. Dans un jardin ou dans une ferme , 
il fuffit fouvent qu’elles n’en palTent pas les bor- 
nes ; & même dans les fccnes deftinées à la re- 
traite , une ouverture qui lailTeroit voir un loin- 
tain , fortiroit de leur caraélere. Un parc eft dé- 
fectueux s’il fe borne à fon enclos j il faut qu» 
de belles perfpeCtives extérieures varient celles de 
l’intérieur, qui nous laftèroient à la ftn, ft elles fe 
continuoient fans interruption dans une aufti 
grande étendue. Gardons-nous cependant de trop 
multiplier ces variétés, & fans choix. Le parc four- 
nira par lui-même de très-beaux poinrs de vue, 
te feroit peu embelli par un lointain confus ou 
tin échappé de perfpeClive peu digne du refte de la 
compofition. Une carrière a rarement des beautés 
qui lui foient propres ; tous fes agrémens dépen- 
dent des objets dont elle eft entourée. Si lorfqu’on 
la traverfe, elle n’offre que de loin en loin quelque 
perfpeClive frappante , & que le refte de la route 
foit ennuyeux , elle fera peu fréquentée. 11 eft vrai 
que la feule variété, jointe à une beauté médiocre, 
fuffit pour la rendre agréable. 

Ainfi les embelliflemens d’une route ne fe fe- 
ront jamais aux dépens des pcrfpeCtivcs qu’offre U 
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campagne , parce qu’en cachant les lointains j nous 
«létruifons les àgrcmens d’une carrière. Dans un 
jardin , au contraire , un ombrage continu eft très- 
agréable , & fi les points de vue font quelquefois 
interceptés d’un côté , nous femmes les maîtres 
d’en jouir dans plufieurs autres parties du jardin ; 
ils diminueroient meme de leur prix , s’ils étoient 
par- tour expofés à la vue. La plus heureufe fitua- 
tion d’une maifon de campagne , n’eft pas celle 
qui domine une plus vafie étendue de pays. Tout 
ce que le propriétaire doit defirer , c’eft de jouir 
de fes fenêtres d’une perfpeftive riante. Il efi: 
beaucoup plus fenfible aux charmes d’un grand 
payfage lorfqu’il ne les voit qu’en pafiant; car s’ils 
lui étoient trop familiers, ils lui deviendroient 
infipides. C’eft pour cette raifon qu’ils ne doivent 
pas fe préfenter dans toutes les parties du jardin , 
& qu’un voile jette à propos dans une feene, peut 
leur donner dans une autre les grâces de la nou- 
veauté. Mais les perfpeélives d’une carrière ne font 
pas examinées aCTez fréquemment , pour que leur 
effet en devienne moins fenfible. Ainfi les planta- 
tions parfemées dans une campagne , doivent être 
confidérées moins comme des ombrages deftinés 
aux voyageurs que comme objets de perfpeâive. 
. Dans un parc elles peuvent fervic à ces deux fins. 
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Dans un jardin , ce font principalement des pro- 
menades & des lieux dedincs au repos & à la 
retraite. Dans une ferme, elles jouent le plus grand 
rôle , parce que rien ne marque plus fenfiblement 
la différence entre une ferme ordinaire & une ferme 
embellie, que'la difpofition des arbres. Un bois, 
en qualité d’objet , y e(l donc encore plus impor-* 
tant que dans un jardin. 

Quoiqu’une ferme & un jardin fe reffemblent 
à beaucoup d’égards, leur différence eft totale du 
côté du ftyle. La culture leur eft également nécef- 
faire } mais dans Tune c’eft économie^ Sc dans l’autre 
décoration. Une ferme eft confacrée à Vutilité^ un 
jardin i \ agrément. Une campagne où les orne- 
mens font répandus avec ptofufîon , ne reffemble 
plus à une ferme ; & la moindre apparence d’a- 
griculture choque l’idée d’un jardin. Un parc peut 
ne fe refufec ni à la culture ni aux ornemens.Une 
carrière doit nous conduire de beautés en beautés, 
& préfenter une fcene toujours agréable. Comme 
c’eft là fon unique deftination, elle eft plus fufcep- 
tible d’embelliffemens & de points de vue frap- 
pans , qu’un chemin qui traverfe une ferme. * 
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D’UNE FERME. 

L I I. 

D’une ferme pajlorale. Defcriptton de Leafo^es. > 

T i ORSQu’oN rcflécliit fur la révolution qu’a fubi 
l’art des jardins(i),on regrette que les premiers effiiis 
tîes hommes de génie qui l’ont opéiée, n’aient pas 
été dirigés vers une ferme, afin de préfenter un 
heureux mélange de l’utile & de l’agréable. Mais 
le contraire efl: arrivé. Un petit terrein fut entiè- 
rement confacré à l’agrément , & tout le refte à 
rutilité; 5 c c’eft peut-être la principale caufe de 
ce mauvais goût qui a fi long-tems régné dans les 
jardins (2). On fe figura qu’un lieu féparé du refte 
de la campagne, ne devoir lui reftembler en 'au- 
cune maniéré ; cette erreur conduifit à s’écarter de 
la nature , & ces ccans furent portés à un tel excès, 
que les objets fimples & naturels furent prefque 

(i) OufiTotï veut l’a't fie difpofer de la maniéré la 
plus parfaite les objets de la nature. 

(1) Ajoutons , & qui régné encore chez toutes les na- 
tions , excepté en Angleterre & à la Chine. 
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bannis de l’enceinte d’un jardin , & qu’on ne per- 
mit pas meme qu’au dehors ils s’ofFriiTent en perf- 
pecHve. Ainfi le premier pas vers la réformation , 
a été d’ouvrir du jardin une pleine vue dans la 
campagne, ce qui a bientôt conduit à l’idée de les 
aflimiler. Cependant le préjugé fur la néceflitc 
d’un lieu deftiné uniquement au plailîr & à l’amu- 
fement, n a jamais pu s’effacer^ & ce mélange de la 
culture économique avec celle de décoration, efl: 
un des changemens nouveaux les plus importuns. 
11 eft alTez lîngulier que les fermes ornées par leS 
mains de l’art, aient précédé les fermes ruftiques, 
& que nous ne fojons revenus à la (implicité qu’â 
force de rafinement. 

Les images que fournit la potl/îe paJloraU , font 
le modèle aétuel de cette (implicité , & tout lieu 
qui les réalife, comme Leafowes (r^, mérite le nom 
de ferme par excellence. Toutes les parties & tous 
les objets qui compofent celle-ci, rappellent fi 
vivement les idées paftorales, tracées par les poctes, 
& font fi agréables , qu’elles font chérir la mé- 



(i) Cette délicieufe ferme cft dans le Shropshire entre 
Birmingham & Stourbridge , à vingt-huit lieues de Lon- 
dres. Feu M. Dodflcy en a publié une defeription très- 
detaillée. L’auteur ne donne ici ;^e des i^ées générales. 
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moire Sc juftifîenc la réputation de M. Shenftone 
qui a créé cette ferme , en a fait Ton habitation 
& l’a rendue célébré. C’eft une image parfaite de 
fon ame Ample , douce ic belle , & l’on doute 
toujours A c’eft ce lieu charmant qui lui a infpiré 
fes vers , ou A dans les fcenes paftorales dont il 
eft le créateur , il n’a fait que réalifer ces tableaux 
intérelTans qu’il a répandus dans fes chanfons. 
L’enfemble préfence par-tout le même caraâere, 
& cependant rien de plus varié que les détails. Et 
A vous en exceptez deux ou trois morceaux peu 
importans,tout y e(l champêtre, tout y eA naturel. 
C’eftexadbementune ferme dont tous les environs 
de la maifon font deftinés à la nourriture des 
troupeaux , & tous les divers enclos font traverfés 
par un chemin auAi Ample ic auAI peu orné que 
ceux d’une campbgne ordinaire. 

Près de fon entrée dans les champs de Leafowes, 
ce chemin s’enfonce tour à coup dans un vallon 
étroit & obfcur ,, plein de petits arbres qui s’é- 
lèvent fur des précipices roides & efcarpés. Le 
fond du vallon e(l arrofé par un ruiüeau qui combe 
en cafcades naturelles au milieu des racines d’arbres 
& des rochers. Il eft d’abord rapide & découvert , 
£c fe cache enfuite dans desbofquecs où l’on peur 
fuivre fon cours par le bruit de fongafouillement. 



Digitized by Google 




les Jardins modernes. ai 5 ! 

Lorfqu’îl reparoît, il coule fur un terrein beau- 
coup plus bas y fe glilfe au travers de quelques 
petits bofquets de bois , & fe perd enfin dans une 
piece d’eau qui eft placée à l’extrémité de ce lieu 
folitaire , & ouvre un payfage très-joli , quoique 
des plus fimplesy dont les divifions font peu nom> 
breufes , & tous les objets familiers. Ils confiftent 
dans la piece d’eau , des céiemps qu’on voit au- 
delà 3c qui s’élèvent doucement , 3c un clocher 
qui eft placé fur le fommet. 

La fcene fuivante eft plus folitaire, & abfolument 
confinée dans fes propres limites. C’cft un vallon 
fauvage & négligé, dont les côtés font couverts de 
buifibns 3c de fougère , entremêlés de quelques 
arbres. Un ruifteau coule aufti au travers de ce petit 
vallon, 3c fort d’un bois qu’on voit fufpendu fur 
un des penchans. Il ferpente dans ce bois l’efpace 
de quatre vingt toifes fur une pente rapide 3c par 
une fuite continuelle de cafeades. Des aulnes 3c 
des charmes croilTent au milieu de fon lit, 3c d’une 
feule racine partent quantité de tiges qui embar- 
raftent le courant 3c augmentent fon agitation. Ses 
bords font couverts de quelques gros arbres , dont 
l’ombrage entrecoupé permet aux rayons du foleil 
de fe jouer fur les eaux. A peu de diftance de ces 
arbres , eft un léger taillis qui , fans jetier aucune 
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obfcurité fur la fcene , fuffit précifément pour em- 
pêcher qu’elle, ne s’ouvre fur des points de vue. 
plus éloignes. Tout l’intérieur de cette fcene èft 
très animé. La rapidité du courant & l’afpeéb fin- 
gulier des cafeades fupérieureS qu’on voit au tra- 
vers des feuilles & des branches , eft d’une beauté 
très-piquante & très-pittorefque. Le chemin ayant 
traverfé ce bois , revient ferpenter dans le même 
vallon j mais d’un autrec ôté, il efi femblable àxeluî 
qui lui eft oppofé , & paroît cependant former une 
fcene toute différente par la feule pofition du che- 
min ; car d’une part , il eft découvert & entière- 
ment enfoncé , & de l’autre il eft fur le fommet , 
couvert d’un ombrage épais , & préfente à gauche 
l’afpeéf fauvage du fond du vallon , & à droite 
des champs emblavés , dont la vivacité des cou- 
leurs ic le voifinage détruit toute idée de folitude. 

A l’extrémité du vallon eft un bocage donc les 
arbres font fort élevés y fitué fur une pente rapide, 
& près de'deux champs cultivés, également beaux 
& irréguliers , mais différens dans toutes leurs par- 
ties; car la variété de Leafovres eft admirable. 
Tous les divers enclos y font fi parfaitement dif- 
cingués les uns des autres , qu’ils conviennent à 
peine dans une feule pacticularité. Des deux champs 
qui touchent le bocage , l’infétieuc comprend les 
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deux plans inclinés d’un enfoncement profond , 
dont les bords font entourés d’un bois fort épais. 
Le champ fupérieur eft une colline fort coupée , 
terminée par une haie & par un grand ruilTeau 
à replis tortueux. Quelques arbres, foit ifolés , 
foit grouppés , couronnent les inégalités de la col- 
line , mais il n’y en a aucun fur les bords efcarpés. 
Le chemin fe glifle fous une haie autour d’un gros 
arbre, Bc fournit çà & là quelques échappées de 
vue de la campagne ; Sc après avoir croifé une au- 
tre haie, il s’élève jufqu’à la plus haure éminence. 

C’cft ici que s’ofFre une des plus riches , des plus 
variées, des plus vaftes Sc des plus riantes perf- 
peétives que l’imagination puiûTe fe peindre. C’ell 
un pays montueux , parfaitement cultivé , plein 
d’objets de toute efpece Sc très-peuplé. On voit en 
détail la belle ferme de Leafowes, Sc tout près, 
la ville de Haies- Owen (i). Celle de Wiekin, qui 
eft à plus de trente milles de diftance , s’apperçoic 
auffi très-diftinélement à l’extrcmité de l’horifon. 
Dans pluGeurs endroits on a planté des bois ou 
pratiqué des clarieres , çour cacher ou découvrir 
certains points de vue. Préciféinent au-delTous de 



(i) Sur la petite riviere de Stour , qui fe jette dans la 
Sevewe. 
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la principale éminence qui domine ce magnifique 
payfage , eft la maifon dont les objets les plus frap- 
pans étant dérobés à la vue par des arbres , le refte 
de la ferme préfente Amplement un pays compofé 
d’une nombreufe fuite d’enclos. Mais un village , 
une ferme , une cabane que nous n’avions poinc 
obfervé dans l’immenfité d’une perfpeétive géné- 
rale , deviennent importans dans des fcenes plus 
relTerrées j Sc le" même objet qui , dans telle pofi- 
tion , paroifibit ifolé , dans un autre eft précédé 
d’un bois ou terminé poftérieurement paç une col- 
line. L’attention s’eft portée fur les moindres cir- 
conftances qui pouvoient diverfifier les fcenes ; 
mais l’art n’eft jamais apperçu , & l’effet paroît 
toujours naturel. 

Les pafTages à des décorations très - différentes 
( fi l’on me permet cette expreflîon ) font en géné- 
ral très - rapides. De cette expofition fi gaie Sc fi 
élevée , on defcend immédiatement à des fcenes 
plus graves Sc plus tranquilles. La première eft une 
prairie auffi belle , auffi unie Sc aufil étendue 
qu’une peloufe , Sc parfemée d’une grande quantité 
de beaux arbres : au deîTous eft un petit défert ter- 
miné par une efpece d’amphithéatre ruftique &par 
des taillis négligés & fufpendus. Un des côtés eft 
remarquable par un bois compofé de quelques 
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arbres de haute futaie & d’un taillis extrèmemenc 
épais, qui^reaferme une petite pièce d’eau irrégu- 
lière, dont une des extrémités efl à découvert, & 
fournit adez de lumière pour animer tout le refte. 
Quoique la profondeur des eaux,les ombres qu’elles 
rédéchident, & l’épaideur du bois répandent beau- 
coup de fraîcheur fur la feene , le froid ne s’y fait 
point fentir; c’eft une retraite qui n’a tien d’obf- 
curci ni de majedueux, mais où régnent la paix& 
le nience : c’ed un afyle délicieux contre la cha- 
leur brûlante du midi , fans participer de l’humi- 
dité ni des ténèbres de nuit. 

Un ruideau plus tranquille que les précédens , 
coule de cette piece d’eau au travers d’un long tail- 
lis ; il forme d’efpace en efpace|quelques petites caf- 
cades, ou ferpente autour de quelques idots couverts 
pat des touffes de petits arbrej. Le chemin borde le 
ruideau jufqu’au pied d’une colline, fur laquelle 
il s’élève par des indexions très-irrégulieres. Par- 
venu au fommet, il entre dans une allée étrôite, 
qui forme un très - beau berceau. Mais quoique 
cette élévation, & la terrade dont elle eft couron- 
née, offrent les plus charmantes perfpeétives, tout 
cela n’ed pas atfez naturel pour le caradere de 
Leafowes. Cependant, audî-tôt que le chemin eft 
dégagé de cette efpece d’entraves, il reprend f^ 
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première fimplicité , & defcend à travers pluiîeurs 
champs, d’où la ferme préfente fucceflîvemenc 
quantité de jolis points de vue , diRingués par les 
variétés du terrein, les différens enclos, les haies, 
les paliflTades & les bofquets qui les féparenc : quel- 
quefois ce font des maflifs , des arbres ifolcs, ou 
des meules de foin qui interrompent les limites, ou 
font placés au milieu des prairies. 

Au pied de la colline , un bocage enchanté 
couvre un petit vallon , dont les bords efcarpés 
renferment une jolie petite rivière qui ferpente 
dans le fond. Elle fe pnécipite dans le vallon par 
une cafeade des plus rapides & des plus bruyantes, 
qu’on voit briller à travers les petits jours & les 
ombres du bocage. La riviere fe partage encore 
en plufîeurs petites cafeades , mais fon cours eft 
lent & tranquille dans l’intervalle qui fe trouve 
entre chaque cafeade. Ses eaux font par- tout claires 
& brillantes, & quelquefois diverfifiées par des 
rayons de lumière , lorfque l’ombre de chaque 
feuille y eft marquée , & que le verd du feuillage 
de la moufte, du gazon, & des plantes fauvages 
quicroiftènt fur fes bords, s’y réfléchit avec éclat. 
Les rives font parfemées de pluiîeurs jolis group* 
pes qui compofent un taillis ouvert*, & fur toutes 
<<les éminences des environs, s’élèvent des arbres, 

de 
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de forêt , dont les cimes fuperbes préfentent les 
plus belles mallès. Il s’en détache quelquefois 
un oa deux, qui femblent fufpendus fur le pen- 
chant, ou qui croifent la riviere. Le vallon', en 
defcendant , devient plus obfcur , & la riviere 
fe perd dans un étang, dont les eaux, prefque 
fans mouvement , font environnées & obfcur- 
cies par de grands arbres. Un peu avant que la 
riviere ne fe mêle i l’étang , & au milieu d’un 
terrein planté d’ifs , eft un pont d’une feule arche, 
bâti de pierre noirâtre, & dans le goût le plus (im- 
pie & le plus rudique. Loin que le noir de cet 
édifice jure avec le refte de cette fcene, ce n’eft 
qu’une teinte plus forte de la couleur générale ; 
nulle partie n’en eft éclairée ; il y régné par-tout 
un fombre religieux qui infpire du refpedj & ce 
qui ajoute encore à famajefté, eft une ftifcription 
gravée fur une petite obélifque, qui indique que le 
bocage eft dédié au génie de Virgile. Près de cette 
fcene délicieufe , font les premières divifions du 
terrein qui compofe la ferme. Le chemin vient y 
aboutir, en fe continuant le long d’uo ruilTeau. 

Je ne fanrois quitter Leafowesfans faire remar- 
quer une ou deux circonftanccs fur lefquelles je 
n’aurois pu m’arrêter fans interrompre la defcrip- 

tion de la route. La première eft l’art avec lequel 

P 
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on a fu dlverHiier les divifions des champs. Il n’eft 
pas jufqu’aux haies qui ne foienc diHinguées les 
unes des autres : ici c’ell une Hmple haie vive qui 
forme la réparation ÿ là, une fuperbe palilTade très- 
épailTe dans toute fa hauteur : ailleurs, c’eh une 
ligne d’arbres , dont les tiges bien féparées, laiflenc 
voir des buUTons dans leurs intervalles , Sc donc 
les têtes , quoique toudues , admettent de grandes 
mafles de lumière. Quelquefois ces lignes d’arbres 
font coupées à certaines didances par des grouppes ; 
& quelquefois c’eft un bois , un bocage , un taillis 
ou un bofquet, qui forment les limites apparentes, 
& varient la forme & le llyle des enclos. 

La fécondé circonftahee digne de remarque, 
font les inferiptions qu’on trouve en grand nom- 
bre. Elles font toutes très-connues & admirées des 
connoiffeuts. L’élégance de la poéfie & la juftefle 
des allufions fait pardonner leur longueur & leur 
nombre (ij; mais en général les inferiptions ne 
plaifent qu’une fois j & à moins qu’elles ne foienc 



i (i) Les inferiptions font un genre de beauté, dont les 
Anglois, ce me femble , ont le plus abufé. Elles font or- 
dinairement fl longues & fl nombreufes dans leurs monu- 
mens , qu’on prend à la fin le parti de ne les point lire ; 
& nous aiifii nous ne fomipes pas exempts de ce reproche. 
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emblématiques, leur ufage fe borne à indiquer les 
beautés ou à décrire les effets des lieux où elles 
font placées; mais les beautés font toujours très- 
médiocres & les effets très-foibles, lotfqu’un tel fe- 
cours leur eft nécefTaire. Cependant une infcription 
i la mémoire d’un ami que nous avons perdu , eft 
vifibiement hors de cette cathcgorie , parce qu’elle 
eft la partie efTentielle du monument; & une urne 
placée dans un bocage fombre & écarté, ou au mi- 
lieu d’un champ , eft une des grandes beautés de 
Leafowes : les bâtimens n’y font , pour la plupart, 
que de (impies repofoirs ou de petites logés de jar- 
diniers : les ruines d’un prieuré font l’édifice le plus 
confidérable , & n’ont rien de particulier qui les 
diftingue ; mais la multiplicité des objets eft peu 
nécefTaire dans la ferme : les campagnes qu’elle a 
en perfpeétive en font couvertes ; & tous les avan- 
tages particuliers que la nature a prodigués ^ Lea- 
fowes, ont éré découverts, appropriés, contraftés& 
portés au plus haut degré de perfedion , traités 
dans le goût le plus exquis & de la maniéré la plus 
pirtorefque. 

Parmi toutes les images de la poéfie paftorale , 
celles que fournit la mythologie n’onr point été 
oubliées. On y voit de fréquentes allufîons aux 

Pij 
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fables, tant anciennes que modernes; quelquefois 
aux fées & aux fylphes, & quelquefois aux nayades 
& aux mufes. Les objets font empruntés , tantôt 
des fcenes telles qu’il en exiftoit en Angleterre il 
y a quelques (îecles , & tantôt des fcenes Arca- 
diennes. Celles où fe trouvent les ruines du prieuré 
& l’édifice gothique , font encore caradérifées 
plus particuliérement par une infcription antique, 
& les caraderes noirs qu’on voit dans l’une , & 
les urnes , l’obélifque de Virgile, & le temple ruf- 
tique de Pan, qui accompagnent l’autre. 

Toutes ces allufions, tous ces objets font éga- 
lement champêtres ; mais les images d’une églogue 
Angloife, & les images d’une églogue antique 
ne fe relTemblent point. Chaque efpece eft un ca- 
radere imitatif diftind, & s’applique à des ob- 
jets qui lui font propres; mais toutes les deux 
élevent une ferme àu-delTus de l’étar ordinaire. Si 
ces deux caraderes étoient rapprochés- ou mêlés 
enfemble , ils fe détruirôient réciproquement ; & 
ces images, qui nous rappellent fi agréablement 
certains fiecles & certaines contrées, s’évanoui- 
roient. Il conviendroit cependant de lailTerà l’ex- 
trèmitc des fcenes oppofées, de petites portions de 
terrein qui feroient comme leur lien commun ôc 
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fofidroient en quelque forte les unes dans les au- 
tres les idées correfpondames (i). 



> L I I I. 

D'une ferme ancienne. ^ 

D-A-ns la diftribuiion des perfpet^ives , les plus 
découvertes & les plus agréables feront traitées 
dans le goût Arcadien , celles qui le font moins , 
feront plus rapprochées des maniérés ruftiques des 
anciens Brerons. Nous ne pouvons nous perfuadet 
que, de leur tems, la campagne fût entièrement 
défrichée , ou divifée par des limites précifes. Les 
champs étoient terminés par des bois, & non par 
des haies j & fi certains pays offroient une étendue 
confidérable de terres cultivées , elles n’étoient pas 
encore diftinguées par des enclos. Cette efpece de 



(i) Un tel mélange peut n'étre pas déplacé dans une 
ferme, où tout doit être fimple & champêtre, 8c préfenter 
toujours des images douces, jamais fortes ou terribles; mais 
il eft quantité de feenes dans la nature , qui ne s’accom- 
moderoient point de cette efpece de termine. L’ame 
doit y être remuée fortement , par des contraftes 8c des 
paffages rapides à des tableaux d’un genre totalement 
différent. 

P iij 
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caraâere convient donc particuliérement dans les 
endroits où la culture n’a fait que gagner du ter- 
rein dans un paysfauvage, fans l’avoir fubjugué 
comme lorfque le fond d’un vallon eft emblavé , 
pen^nt que fes cotés font entièrement couverts 
de bois, 6t. que’ la ligne extérieure de ce bois eft 
plus ou moins pénétrée par les terres labourées qui 
gagnent les hauteurs des collines. Quelques pièces 
de gazon, qui font un ornement fi analogue à un 
parc ou à une ferme paftorale j feroient ici dépla- 
cées. Si elles font admifes dans une terme an- 
cienne, ce ne peut être qu’aux extrémités d’un ter- 
rein abandonné ou d’une commune. Si ce pâtu- 
rage eft confidérable , on en tranchera l’uniformité 
par des brofiailles , de petits bouquets de bois ou 
des taillis répandus fans ordre, & les arbres feront 
entourés de builTons & de ronces. Toutes ces cir- 
conftances ajoutent à la beauté du lieu , qui n’of- 
fre cependant que les relies d’un pays fauvage , 
fans aucune prétention à l’agrément.Tousces objets 
deftinés à rompre l’uniformité , feront moins fré- 
quens dans les terres labourées de la ferme j mais 
elles peuvent être diverfifiées d’une autre maniéré, 
& divifées en plufieurs parties par la feule diffé- 
rence des grains enfemencés. L’agriculture ne peut 
offrir de perfpeéHve plus agréable que cette efpece 
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de variété, pourvu que l'étendue en foit modérée, 
& que l’oeil foit arrêté par des limites qui l’amufent 
& l’intéreflent. 

Un bois eft elTentiel au caraâere d’une ferme 
ancienne, & il eil fufceptible de certains embellif- 
femens : on peut y choifir un lieu où de petites 
tours s’élèveront au-delTus des arbres , ou au tra> 
vers defquels on verra quelques arcades qui rap- 
pelleront l’idée d’un château ou d’une abbaye. Il 
eft bon que ces objets ne préfenrent qu’un de leurs 
cùcés, parce qu’ils doivent paroître faire partie d’un 
bâtiment entier, quoiqu’ancien , & que des ruines 
tiennent â une plus haute antiquité. D’ailleurs, on 
ne fauroit imaginer rien de plus pittorefque, qu’upe 
tour plongée dans un grouppe de beaux arbres, 
ou qu’un cloître apperçu au travers des tiges & des 
branches. Mais les idées religieufes de nos ancê- 
tres nous fournilTent d’autres objets de caraclere , 
encore plus fréquens. De leur tems les hermitages 
croient réels, & les chapelles écartées très - com- 
munes : plufièuts fources de la campagne qui paf- 
foient pour des fontaines facrées, étoient marquées 
par de petits dômes gothiques, 8f chaque hameau 
avoir fa croix : ainh une croix élevée fur une pe- 
tite colonne ruftique, & un petit dôme foutenii 
(yt une bafe compofce de marches .circulaires, fe- 

P iv 
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ront quelquefois des objets importans dans cer- 
taines perfpectives. Si l’on pouvoir trouver une 
lîtuation pour un mai (1) , telle qu’on ne l’apper- 
çût point de toutes les différentes parties de 
la ferme , une fcene pourroit en être embellie. 
Je vais même plus loin : une ancienne églife , 
quelque peu agréable que foit cet édifice, fera 
. toujours placée naturellement, lorfqu’elle empê- 
chera qu’une ferme caraâiérifée , comme |e viens 
de le dire, ne reffcmble à un parc ou à un jardin. 
Un vieux if placé dans le cimetiere (2), feroic 

(1) C’eft un arbre qu’on planre dans chaque village le 
premier jour du mois de mai. On choifit celui dont la tige 
afl la plus haute & la plus droite. Cette cérémonie, qui 
femble ouvrir les premiers beaux jours du printems, ell 
toujours fort gaie , & marquée par des chanfons & des 
danfes. Cet ufjge eft auffi connu en France. 

(2) C’eft une des chofes qui me déplaît le plus des jar- 
dins Anglois , que ces cimetières qui s’y trouvent quel- 
quefois , & je n’ai jamais été furpris ft défagréablement , 
que de voir une églife & un cimetiere dans les fuperbes 
jardins de Stowe , dont on verra plus bas la defcription. 
Ceci fert à nous confirmer dans l’idée que nous avons du 
caraélere des Anglois. Naturellement mélancoliques , ils 
aiment à contempler les objets propres à faire naître des 
réflexions férieufes, ou à plonger dans la rêverie ; aufti 

leurs ouvrages, de quelque genre que ce foit, ont-ils 

/ 
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encore un coup de pinceau utile dans ce tableau. 
Il ferviroit à rappeller plus vivement les tems ou 
l’on en faifoir ufage. 

O 

Nous pourrions nous rappeller plufîeurs autres 
objets propres à peindre les mœurs & les maniérés 
de nos ' ancêtres j mais ceux-ci fuffiront de rcfte 
pour une ferme d’une grande étendue. Les cabanes 
ont toujours été très-fréquentes dans tous les fiecles 
ic dans tous les pays : on' peut donc les y intro- 
duire avec des formes très-différentes, & dans une 
infinité de pofîtions. De grandes pièces d’eau en 
font encore des parties eflentielles. Quant aux va- 
riétés des ruilTeaux , elles fe prêtent à toutes les 
efpeces de ferme. 



toujours une teinte de noir , & refTemblent plus ou moins 
àcesfeflins Egyptiens, où la tête de mort qu’on mettoit 
fur la table , jettoit le poifon dé. la trifteffe au milieu du 
plaifir & de la gaîté. J’avoue que cette profonde mélan- 
colie eft quelquefois une fource féconde d’idées fublimes : 
témoin les nuits d’Young , le Caton d’AdilTon , le Paradis 
perdu de Milton ; mais à tout prendre, la gaîté franche du 
peuple Fran.jOis, quoique mêlée de beaucoup de légèreté, 
vaut encore mieux , ce me femble , que la trille profon- 
deur Angloife. J’efpere que nous imiterons nos voifins , 
en rappellant , comme eux , la belle nature dans nos jar-, 
dins j mais que les cimetières en feront bannis à jamais. 
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Une ferme ancienne , quels que foient la fore» 
Sc les effets de Ton caradfere , peut nous préfencer , 
foit dans une promenade , foie dans un pays , uu 
fi grand nombre de feenes agrébles qu’elles con- 
traceront merveilleufemem avec celles qu’on peut 
créer dans le même pays d’après les images pafto* 
raies ou Arcadiennes , & peuvent même leur être 
fubftituées C\ la néceffité l’exige. 



L I V. 

D’une ferme jîmple. 

On peut ne faire ufage d’aucun de ces caradferes 
imitatifs , & fe contenter d’une ferme JîmpU Sc or- 
dinaire , car des champs cultivés & l’agriculture 
économique ont auffi leurs grandes beautés par- 
ticulières. Les bois Sc les eaux s’y préfentent de 
mille maniérés différentes ; nous pouvons étendre 
ou divifer les enclos , & leur donner les formes 
& les limites qui nous plaifent : chaque enclos 
particulier peut devenir un lieu très- agréable , Sc 
tous enfemble compofer une des plus belles perf- 
peélives j les terres labourées , les pâturages Sc les 
prairies fe fuccéderont alternativement, Sc quel- 
quefois même un terrein inculte & fauvage en- 
trera dans ce mélange fans le déparer. Enfin il n’eft 
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aucune efpece de beauté dont les enclos font fuf- 
ceptibles , qui ne trouve ici fa place , foit que la. 
nature l’offre d’elle meme , ou qu’elle foit un effet 
de la culture. 

Les bâtimens qui fe préfentent fréquemment 
dans un tel pays, y feront fouvent un bel effet, 
fur-tout l’églife*& la maifon principale. Si la cour 
& l’enceinte de la ferme font dans une pofition 
avantageufe; fi les différentes piles , fi les granges, 
auvents i 5 c autres édifices acceffoires , font dilpq- 
fés de maniéré qu’ils forment des grouppes mêlés 
de beaucoup d’arbres parfemés avec choix , cet 
enfemble fera pittorefque. Plufieurs bitimens peu- 
vent être détachés des grouppes &: difperfés dans 
les environs, tels que le colombier & la laiterie, 
qui font fufceptibles d’une forme élégante & d’une 
expofitionheureufe. Une grange ordinaire, accom- 
pagnée d’un maffif, eft quelquefois très-agréable 
lorfqu’on en eft à une certaine diftance : une grange 
Hollandoife au contraire produit cet effet lorfqu’on 
en eft fort près , & une meule de foin nous plaît or- 
dinairement, fous quelque point de vue que ce foit. 
Chacun de ces objets peut être ifolé dans une perf- 
pedive, & rien n’empêche que des cabanes n’y 
paroiffent fous toutes leurs formes. Parmi tous 
ces bâtimens , il en eft un certain nombre qu’on 
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ptfur convertir à d'autres ufages que leur conftruc- 
tion ne femble l’annoncer ; & quel que foit leur 
extérieur , vous en ferez des retraites charmantes 
& des lieux de repos & de rafraîchilTement. 

On imagine aifément qu’une ferme, dont l’inté- 
rieur eft compofc de pièces lî parfaitement culti- 
vées, fans manquer totalement de. décoration , & 
dont l’extérieur eft une campagne féconde en 
jolis points de vue, doit être trcs-agréàble : elle le 
fera encore davantage pour le propriétaire , fi elle 
tient au parc, ou au jardin ; par la raifon que ces 
objets de luxe qui lui rappellent- fon rang ou fa 
fortune, lui impofent une forte de contrainte , & 
qu’il fe fent foulagé comme d’un fardeau, quand 
il pafie de la fplendeur de fa maifon & de fes 
jardins, à la fimplicicé d’une ferme. C’eftici plus 
qu’un changement de fcene , c’eft un vrai palTage 
momentané à une nouvelle vie , qui a tous les 
charmes de la nouveauté , de la liberté & de la 
tranquillité. Ainfi une pareille retraite qui man- 
queroit â une maifon de campagne , y feroit une 
perfedion de moins. 

Mais elle ne doit pas non plus en être le feul 
embelliflement. Les ornemens d’une ferme an- 
cienne, & même d’iine ferme paftorale , feroient 
trop difproportionnés à l’édifice principal , qui 
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paroîtroit nud & négligé , & ne feroit pas aflez 
didingué des maifons ordinaires. Le maître & ceux 
que la curiofité amene chez lui , feroient bientôt 
las de ne voir aux environs que les objets com- 
muns de la campagne , & rien qui annonce l’opu- 
lence. Il faut donc , comme je l’ai déjà dit, que 
l’art prodigue les ornemens aux environs de la 
maifon plus que par-tout ailleurs , & l’on traver- 
fera toujours un jardin, avant d’arriver â une ferme 
de quelque efpece qu’elle foir. 



L V. . 

U* une ferme ornée. Defcrlption de la ferme de 
JToburn. 

Il eft naturel de penfer que c’eft la néceflité de 
répandre des ornemens plus recherchés autour de 
la maifon, jointe au goût des plaifirs fimples de la 
campagne, qui a fait naître l’idée d’uneyèr/ 72 ^ or- 
née ^ comme le feul moyen de préfenter les images 
champêtres dans l’enceinte d’un jardin. Cette idée a 
fouvent été réalifée à certains égards ; mais jamais, 
ce mefemble,au(Ti complettement,ni dans un efpace 
aulli étendu qu’à Woburn ( i). Cette ferme con- 

(i) La fcrine de Woburn appartient à Miflrefs South- 



l 
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tient cent cinquante arpens, dont il n’y en a. que 
trente-cinq qui ont' reçu tous les embelliffemens 
dont ils étoient fufceptibles. Environ les deux tiers 
de ce qui refte ont été mis en pâturage , & l’autre 
tiers eft en terres labourées. Cependant les décora- 
tions fe répandent fur toutes les parties de l’en- 
femble , par la maniéré ingénieufe dont elles ont 
été difpofées le long des côtés d’un chemin qui 
environne entiérement^les pâturages , & fe conti- 
nue au travers des terres labourables , quoique fa 
largeur n’y foit plusficonfidérable. Ainfi le jardin 
confîfte dans le chemin , & le refte eft la ferme. 
Le tout enfemble eft compofé des deux côtés d’une 
colline , féparée par une plaine qui eft dans le fond. 
Les champs de bled occupent la plaine, & la col- 
line eft couverte des pâturages , environnés du 
chemin dont j’ai déjà parlé , & traverfés par un 
autre chemin de communication qui régné fur le 
fommer, & les divife en deux grands tapis verds. 
Comme* ce dernier chemin a été auffi trcs-embelli, 
chacun de ces tapis verds eft exactement terminé de 
tous côtés par un jardin. 

Ils offrent d’ailleurs par eux-mêmes une perfpec- 



cote , près de 'Weybridge , & du beau pont de Walton 
fur laTamifCjdans le Surrey, entre Chertfey & Kingfton, 
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f lîve très-agréable. Ils fonr diverfifiés par des maf- 
I fifs & des arbres ifolés , & les édifices qui ornent 
le chemin femblent leur appartenir 3 car on voit 
fur le fommet de la colline un grand bâtiment oc- 
I togone, & non loin de- là les ruines d’une cha- 
pelle. Ces ruines, fituées fur l’endroit le plus élevé 
d’une éminence où l’on monte infenfiblement , & 
grouppées avec un bois , femblent faire partie de 
l’une des deux peloufes , pendant que de l’autre , 
on apperçoit l’oâogone fur le bord d’un petit pré- 
cipice j & à côté d’un joli bocage fufpendu fur le 
penchant de cette hauteur efcarpce. Cetre peloufe 
eft encore embellie par un bâtiment gothique des 
I plus élégans , & la première par la maifon & le pa> 
villon d’entrée. Toutes les deux offrent continuel-* 
lement d’autres petits édifices, tels que des grottes, 
des ponts , &c. 

Les bâtinrens ne font pas les feuls ornemens du 
chemin. Il eft féparé de la campagne pendant un 1 

efpace très-confidérable,’par une épaifte & fuperbe 
paliffade , embellie par le chèvrefeuille, le jafmin 
& autres plantes odoriférantes qui s’y trouvent en 
abondance, & dont les branches allongées s’en- 
tortillent aux arbres du bofquet. Le chemin , qui 
eft ordinairement couvert de fable ou de gravier, 
va toujours ferpentant : tantôt il borde la haie. 
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tantôt il s’en éloigne. Les lits de gazon font di- 
vetfifiés de chaque côté par des grouppes d’atbrif- 
feaux ordinaires, de lapins ou de petits arbres, & 
fouvent par 1 email des fleurs, qui peut-être même 
y font répandues avec trop de profufion , & blef- 
fent les yeux par leur petiteffè; mais l’air en efl: 
parfumé , & le moindre zéphir nous apporte leurs 
douces odeurs. Cependant certains endroits nous 
offrent des ornemens plus mâles j le chemin pafle 
au milieu de grands maflifs d’arbres verds , de 
■ bofqnets d’arbrifleaux, dont les feuilles font an- 
nuelles, & d’autres plantations ouvertes encore 
plus confidérables. Enfuite il devient trcs-fîmple , 
fans bordure , fans gravier , fans haie qui le fé- 
•pare des tapis verds , & il n’eft diflingué que par 
• la beauté de fa verdure , fa propreté & fa préci- 
flon. Dans les terres labourées , c’eft encore du 
gazon, & il fuit la direi^ion des haies- qui divifenc 
les enclos : ces haies font quelquefois ornées d’ar- 
brifleaux fleuris , & tous les angles & les efpaces 
vuides font remplis par des rofiers , des maflifs 
ouverts, ou des tapis de fleurs. Mais fi les parterres 
ont été empruntés des jardins pour embellir les 
champs, des arbres de toute efpece ont aufli été 
iranfportés de la campagne pour l’otnemenr des 
jardins. Les arbrilfeaux & les fleurs n’ont plus été 
. confinés 
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Confines dans un lieu particulier, exclufivement i 
tout autre, & leur nombre femble s’ètre multiplié 
depuis que leurs combinaifons ont été plus variées. 
Remarquons cependant qu’on auroit dû en faire à 
Woburn un ufage plus modéré, & que la variété 
portée à l’excès , y perd beaucoup de fes agrémens. 

Il eft vrai que cet excès ne fe fait fentir que fur 
les bords du chemin , & que les différentes feenes 
qu'il parcourt , font par-tout élégantes , riches Sc 
charmantes à la vue. Les prairies nous offrent deux 
perfpeélives délicieufes par la beauté des objets , 
l’éclat des bâtimens , les inégalités du terrein & 
les variétés des plantations. Les maflifs & les bo- 
cages, quoiqu'affez petits lorfqu’on les examine 
féparément, forment des grouppes confidérables 
vus d’une certaine diflance, & nous attachent pac 
la beauté de leurs formes , de leurs nuances & de 
leurs fituations. Le fommet de la colline domine 
deux perfpeétlves également agréables.L’une riante 
& fpacieufe eft une plaine fertile , arrofée par la 
Tamife , & divifée par la colline de Sainte- Anne 
& le château de Windfor (i). Une vafte prairie 



(i) Ce château fi fameux fut bâti par Guillaume le Con- 
quérant , il y a environ fept cents ans , & il a été embelli 
fucceffivement prcfque par tous les rois d’Angleterre , 

Q 
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d’un verd foncé, commence au pied de la colline, 
& s’étend jufqu’aux bords de la riviere. Plus loin, 
la vue eft frappée d’une multitude de fermes , 
de maifons de campagne & de villages , & de tout 
ce qui fert à marquer l’opulence 5s une excellente 
culture. La fécondé perfpeétive eft plus garnie de 
bois : on y voit quelquefois s’élever parmi les ar- 
breSjdes clochers ou des tours; & cette arche unique 
èc hardie , qui compofe le pont de Walton (i), 
eft un objet des plus piquarts & des plus magni- 
fiques. Les enclos répandus fur la plaine, font plus 
écartés & plus tranquilles. Ils ne préfentent que les 
objets renfermés dans leur enceinte.Tous enfembla 
forment un contrafte parfait avec l’expofîtion dé- 
couverte qui les domine. 



iha'is fiir-toüt par Charles II. Il eft difficile dlitiaginer une 
fituation plus délicieufe, & une perfpeftlve plus étendue, 
plus riche & plus variée. Tout le monde connoît le poème 
charmant de Pope , fur la forêt de Windfor. Quoique ce 
poète eût le talent d’embellir tout ce qu’il décrlvoit , il 
n’a fait ici que peindre la nature. Le feu duc de Cumber- 
lant a fait bâtir un fuperbe pavillon dans le parc deWind- 
or , & y a créé de beaux jardins. Windfor eft fur la Ta- 
mife a vingt-quatre milles de Londres. 

(i) Sur la Tamife. 
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Â toutes les beautés qui animent un jardin , fe 
joignent celles qui caradlcrifent une ferme. Les 
deux tapis verds font des pâturages, &: l’on entend 
retentir de tous côtés parmi les bois , le mugilTe- 
ment des beftiaux , le bêlement des brebis & des 
agneaux , & les tintemens des clochettes qui font 
au cou des moutons. 11 ne faut pas oublier le glouf' 
fement des poules &c les chants divers des oifeaux 
d’une ménagerie conftruite dans le goût le plus 
fimple, près du bâtiment gothique. Une petite ri- 
vière , deftinée aux oifeaux aquatiques, la traverle 
en ferpentant ; & pendant que les uns fe jouent 
fur fes eaux , les autres errent parmi les arbrifleaux 
fleuris , dont fes bords font couverts, ou fe répan- 
dent fut les prairies voifines. Les champs enfemen- 
cés contribuent aufli à animer les feenes par les 
divers travaux qu’ils exigent depuis le tems des 
fcmailles jufqu’à celui de la moilTon. 

Mais, comme je l’ai déjà obfervc , au milieu de 
" toutes ces images champêtres , on cliercheroit en 
vain cette fîmplicité ruftique qui fait le caraéfere 
propre d’une ferme, tant les ornemens dont on 
décore les jardins , y ont été répandus avec pro- 
fufion. 

Qij 
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D’U N PARC. 

L V I. 

D’un pare terminé par un jardin, Defcription de 
Painshill. 

XJ"n parc & un jardin ont des rapports plus mar- 
ques & s’unifTent parfaitement l’un à l’autre fans 
fe dégrader mutuellement. Une ferme perd dans 
le mélangé quelques-unes de fes propriétés carac- 
tériftiques, & l’avantage eft du côté du jardin ; au 
lieu qu’un parc borde d’un jardin , conferve toutes 
les qualités qui lui font propres , & en emprunte 
même des beautés , fans que le jardin perde rien 
de fon éclat. La compofîtion la plus parfaite que 
puiffe offrir la campagne, confîfte dans un jardin , 
qui s’ouvre fur un parc traverfé par une avenue 
courte & irrégulière , dont l’extrémité foit une 
ferme , & par d’autres chemins ménages dans 
des clarieres qui conduifentà de vaftesperfpeébives. 
Ainfî le parc n’eft guere qu’un paflage relativement 
à la ferme & aux pays ; fes bois & fes bâtimens 
peuvent entrer dans leurs différens points de vue j 
mais les feenes ou perfpeétives qui lui font pro- 
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près, n’ont de communication qu’avec le jardin. 

Ces deux fujets s’uniflent d’une maniéré fi in- 
time , qu’il feroit difficile de tirer ernr’eux une 
ligne de féparation bien exa£be (1). Depuis les 
dernieres innovations , les jardins fe font beau- 
coup rapprochés du caraétere des parcs du côté de 
l'étendue Sc du ftyle *, mais il y a toujours dans 
les uns des fcenes qui ne fauroient convenir aux 
autres. De petites retraites écartées , qui font fi 
agréables dans un jardin , feroient peu remarqua- 
bles dans un parc ÿ Sc ces valles peloufes qu’on 
compte parmi les parties les plus fuperbes d’un 
parc, fatigueroient dans un jardin, parce qu’elles 
manquent de variété : celles même qui , par leur 
étendue mitoyenne, peuvent convenir aux deux 
fujets , paroîtroient nues & ftériles dans l’un , fi 
rien ne les diverfifioir, & perdroient beaucoup de 
leur grandeur dans l’autre , fi quelques objets en 
diminuoiem l’uniformité.C’efi la proportion d’une 
partie au tout , qui efi la mefute de fes dimen- 
fions , & qui détermine fouvent la fituation na- 



(1) Cela eft fi vrai , que les étrangers ne peuvent s’ac- 
coutumer à appliquer aux jardins Anglois l’idée qu’ils fe 
forment des jardins en général. Ils les appellent toujours 
des parcs, & ne s’éloignent pas beaucoup de la vérité. 

Q iij 
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lurelle d’un objet , ainfi que l’efpace & le ftyle con- 
venable à chaque fcene. 

Mais quelque différence qu’il y ait entro un 
parc & un jardin par rapport à l’étendue , les 
agrémens fi variés , que l’art ajoute à la nature , 
peuvent être prodigués à l’un èc à l’autre , & feront 
précifément de la mêmeefpece, quoique dans des 
degrés difFérens. On doit y reconnoître le même 
ftyle dans les objets les plus diftingués, les orne- ^ 
mens & les perfpectives : & quoiqu’une gratrde 
partie d’un parc puilTe être abandonnée à la na- 
ture, & que les fcenes les plus pittorefques ne 
foient pas incompatibles avec fon cavaétere , une 
forêt paroît plus analogue à cet effet. Il ne faut 
donc pas que le fauvage domine dans un parc j 
mais c’eft un heureux acceffoire, quand on en fait 
un ufage modéré. La culture y eft efTentielle , Sc 
il eft même néceffaîre qu’elle y foit quelquefois 
portéè au plus haut point. Toutes les perfpeétives ^ 
où elle régné, fe lient naturellement j & l’éloi- 
gnement de celles qui ne font point cultivées, en 
adoucit la rudelfe. Lors mêpie que celles-ci font 
trcs-rapprochées , elles ont beaucoup de nobleflè 
dans un parc , 8 c feroient trop vaftes & trop fau- 
vages dans un jardin rajoutons que les beautés de 
détail d’un chemin ou d’une avenue, qui croife 
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un Immenfe tapis verd, £b combinent en grandes 
mafifes, ic s’élèvent par lent nombre & leur réu- 
nion jufqu’au majeflueux. Ainfî^ comme un parc 
& un jardin ont quantité de points de reflèmblance, 
& peuvent meme fe rapprocher dans les chofes où 
ils diderent, par le fecours de la perfpeâive , U 
fera facile de les réunir fréquemment de la ma- 
niéré la plus intime. 

Painshill ( i ) eft fituc à rextremite d’un marais , 
fur un terrein qui domine une plaine fertile , ar- 
rofée par la Mole. De larges vallons defeendent 
vers la riviere dans différentes direéfions, & di- 
vifent le fommet des collines en plufieurs émi- 
nences. Les jardins régnent fur les bords efearpes 
en forme demi- circulaire , entre la rivière qui 
ferpente & le parc qui remplit les vallons. Le ma- 
rais eft derrière la maifon , & fe montre quelque- 
fois un peu trop à découvert; mais les points de 
vue, qu’une campagne bien cultivée fournit par 
d’autres côtés, font plus agréables. Ils font ter- 
minés par des collines à une diftance fuffifante. La 



(i) C’eft la maifon de campagne de M. Hamilton , près 
de -Cobham dans le Surrey , fur la Mole, riviere qui coule 
fous terre l’elpace de plufieurs milles, entre Leather-Head 
& Parking, 

Q iv 
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plaine eft alTez varice , & de riches prairies ta- 
pilTent le fond. Cependant toutes ces perfpeârives 
refont que jolies , fans avoir rien de frappant, & 
la riviere coule avec tant de lenteur , qu’elle ref- 
fcmble à un étang. Ainfi Painshill eft peu remar- 
quable quant à l’extcriéur ; mais les divifions de 
l’intérieur, qui lui fontpropres , font aufli belles 
que vaftesj & les jardins font fi bien difpofcs , 
que chaque fcene en laifte voir un grand nombre 
d’autres au travers du parc,& que toutes lesfitua- 
tions en font heureufes, ic brillent fur- tout par 
là variété. 

La maifon eft placée fur une colline féparée du 
parc , mais elle s’ouvre dans la campagne , & la 
perfpeélive en eft charmante. Les environs com- 
pofent un jardin des plus élégans , & dont toutes 
les prétentions fe bornent à l’agrément. Au milieu 
du bofquet qui le fépare du parc, eft une orange- 
rie où l’on met pendant l’été des plantes exotiques, 
mêlées d’arbriftèaux ordinaires , & un^ parterre 
émaillé des plus belles fleurs. L’efpace qui eft au- 
devant de la maifon , eft rempli d’ornemens ex- 
trêmement variés; & de très-beaux arbres deplu- 
fieurs efpeces ont été difpofés fur les côtés en pe- 
tits maflifs ouverts. 

Cette colline eft féparée d’une autre colline plus 
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confidérable, par un petit vallon : & fur le fommec 
de cette fécondé éminence, dans l’endroit où eft 
une maifon , & au-delTus d’un grand vignoble qui 
couvre tout ce côté du vallon , eft une fcene tota- 
lement différente. Le point de vue général, quoi- 
que beau , eft ce qu’il y a de moins frappant : l’at- 
tention fe porte immédiatement de cette plaine 
cultivée à un bois fufpendu qui eft dans l’éloi- 
gnement, quoique renfermé dans l’enceinte du 
parc. Ce bois n’eft pas feulement un objet magni- 
fique par lui-même; il eft encore très-propre à en- 
courager par de flatteufes efpérances , ceux qui font 
leurs délices de l’art des jardins , car il a été planté 
par le poftelfeur aiftuel de Painshill : fa fituation , 
fon épaiffeur , fon étendue & la beauté de fa ver- 
dure , lui donnent en même tems cette fraîcheur 
qui eft particulière à de jeunes plantations, Sc cette 
majeftueufe richeffe qui diftingue une antique fo- 
rer. En oppofition à cette colline ainfi ornée, il 
s’en préfente une autre dans la campagne dont la 
forme eft femblable , mais entièrement nue & 
ftérile. Au-delà de cette éminence eft le marais 
qui vient tomber dans un grand enfoncement , & 
remplir l’intervalle qui eft entre les deux collines. 
Si toutes ces hauteurs avoient appartenu au meme 
propriétaire , & qu’elles euffent été plantées de la 
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même maniéré , elles auroient compofê une de ces 
pittorefques & magnifiques perfpeâives que nous 
voyons fi rarement, mais que nous admirons tou- 
jours: ouvrage de la nature feule, perfeâionné par le 
tems. Painshillefi tout entier de nouvelle création , 
le delTein en efi hardi , l’exécution heurcufe , & 
les efforts de l’art pour égaler la nature , y ont été 
portés à un point furprenant. 

D’un autre côté , de la même hauteur , on dé- ^ 
couvre un payfage très-différent du dernier dans 
toutes fes prticularités , à l’époque près de fan 
exiflence. 11 eft entièrement concentré dans le parc 
& dominé par un bâtiment gothique, ouvert, fitué 
fur le bord d’un précipice très-élevé , dont le pied 
efl baigné par les eaux d’un très-beau lac artificiel , 
on ne peut jamais voir ce lac dans toute fon éten- 
due; mais fa forme, la difpofition de quelques 
ifles, & les arbres dont elles font couvertes, ainfî 
que le rivage , le font paroître plus confidérable 
qu’il n’efi. A gauche, font des plantations conti- 
nues qui cachent la campagne; à droite, le parc 
s’ouvre tout entier, & l’on voit en face au-delà 
du lac ce bois fufpendu , qu’on n’avoit apperçu que 
comme un point , mais qui remplit ici prefque 
entièrement la perfpeéUve, & déploie toute fon 
étendue & toutes lès variétés. Une belle tiviere qui 
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fort du lâCjpafTe fous un pont de cinq arches aflèz 
près du point de fa féparation , & dirige fon cours 
vers le bois, au-deflbus duquel elle ferpente. Sur 
un des côtés de la colline , eft placé un petit hec> 
mitage entouré d’un bofquet & plongé dans l’om- 
bre. Etâ une certaine diftance vers la droite , fur 
le fommet le plus remarquable , s’élève une fu- 
perbe tour au-dedus de tous les arbres. Aux envi> 
rons de l’hermitage , l’épailléur du bofquet & les 
verds foncés répandent beaucoup d’obfcurité ; mais 
ailleurs les teintes font plus mélangées, & il y a 
tel endtoit où un vif rayon de lumière marque 
une ouverture dans le bois , Sc diverfihe fou uni- 
formité fans diminuer fa grande^|^Malgré la va- 
riété de cette belle perpeéfivej toutes fes parties 
font parfaitement liées les unes aux autres. Les 
plantations qui ornent le fond , tiennent au bois 
fùfpendu fut la colline : celles qui couvrent les 
portions de terrein les plus élevées du parc, percent 
dans des bocages qui fe divifent enfuite en maf- 
fifs , dont les grouppes diminuent fuccedivement 
deviennent enhn des arbres ifolés. Le terrein, 
quoique très-varié , tend de tous côtés vers le lac , 
êc defcendant moins rapidement à mefure qu’il 
en eft plus près , vient fe perdre infenfiblemenc 
dans l’eau. Les bocages & les peloufes lediflinguenc 
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par la richelTe & l’élégance. Cette belle nappe 
d’eau que préfente le lac , animée par les arbres- 
qui font fur fes bords , & par l’image du pont 
qu’elle réfléchit , donne de la vie à ce payfage , 
pendant que d’un autre côté , l’étendue & la hau- 
teur du bois fufpendu, jettent an air de grandeur 
fur l’enfemble. 

Une pente douce & tortueufe conduit du bâti- 
ment godiique au lac, Sc fe continue par un che- 
min le long du rivage , & au travers d’une ifle , 
étant terminée d’un côté par les eaux, & de l’autre 
par un bois. C’eft une feene des plus riantes, quoi- 
que parfaitement folitaire. Le lac eft calme , mais 
plein jufqu bords , point obfcurci par des 
ombres : le chemin eft doux, prefque de ni- 
veau , 8c rafe le bord de l’eau. Le bois qui cache 
la campagne, eft compofe d’arbres de la forme 
la plus élégante Sc du verd le plus gai. Il eft bor- 
dé d’arbrifleaux ôc de fleurs , & quoique toute la 
feene foit prefque entièrement environnée de bois, 
elle eft découverte , très-riante , & embellie par 
trois ponts , une arche ruinée & une grotte. Le bâ> 
timent gothique , qui eft très-près 8c fufpendu di- 
rectement fur le lac , fait aufli partie de la même 
feene : mais tous ces objets ne fe préfentent pas 
en même tems y on les apperçoit fucceflivement en , 
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parcourant le chemin , & leur multitude enrichie 
la perfpeâ;ive fans confufîon. 

De ce lieu charmant, où l’on a tant prodigué les 
ornemens, le palTage eft rapide & prefque immé> 
diat, à une feese moins cultivée , Sc qui n’eft prç* 
cifément que fauvage , fans avoir rien de terrible 
ni de piccorefque. C’eft un bois qui couvre emié> 
rement un terrein vade Sc très-inégal. Les clarieres 
dont il eft percé, font les feuls endroits d’où l’on 
ait enlevé les builTons & les plantes naturelles 
au fol. Ces clarieres font quelquefois terminées 
par des bofquers ( i ) , quelquefois elles ont été 
pratiquées dans les efpaces découverts & au tra- 
vers des bruyères. Les melèzes meme Sc les fapins 
qui font mêlés aux hêtres fur un des côtés de la 
principale clariere,font dans un état (î négligé,qu’ils 
relTemblent plus à des productions de la nature 
fauvage , qu’à des objets de décoration. C’eft là le 
bois fufpendu qu’on a jufqu’ici admiré comme un 
des plus beaux points de perfpeCtive, & qui forme 
maintenant une folitude profonde & écartée. Près 



(i) Je ne me laflè point de rappeller que les défmi- 
tlons des mots bois , bofquetf bocage , &c. font particulières 
à ce traité , & qu’il faut confulter de tems en tems le 
chapitre XVL 
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de la tour les arbres font clair-femés ; mais aux 
environs de l’hermitage , le bois eft très-épais & 
d’un verd très-foncé. Des fapins d’EcolTe 3c de 
fuperbes fapins ordinaires couvrent de leur om- 
brage un terrein fi ftérile d’ailleurs , qu’il ne pro- 
duit qu’un peu de mouffe , & point de fougere. 
Sous cet ombrage, un chemin étroit 5c obfcur 
conduit à la cellule qui efi: compofée de troncs 
d’arbres 5c de racines. Le delTein en eft auflî fimple 
que les matériaux , 8c les meubles dont elle eft 
ornée font vieux & groflîers. Toutes les circonf- 
tances relatives à ce caraétere , ont été confervées 
dans toute leur pureté le long du chemin 8c aux 
environs de l’hermitage. Mais bientôt après, la 
fcene change tout-à-coup; on jouir pleinement de 
la vue des jardins 8c d’une riche campagne bien 
peuplée 8c bien cultivée. La perfpeélive qu’offre 
le haut de la tour fituée fur le fommet de la col- 
line , eft beaucoup plus étendue fans être plus 
belle. Les objets n’en font pas auffi bien choifis , 
8c ne fe préfentent pas fous un afpe(ft: auffi favo- 
rable : quelques-uns font trop éloignés, *8c d’autres 
trop près de l’œil ; d’ailleurs , un vafte champ de 
bruyere jette une efpece de nuage fur cette perf- 
peéUve. 

A peu de diftance de la tour, on eft conduit à 
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«ne fcene qui a été travaillée & ornée avec un 
«rc exquis. On y remarque un grand bâtiment 
tl’ordre dorique , appelle le temple de fiacchus , 
tlont le frontifpice préfente un fuperbe portique» 
furmoncé d’un riche fronton , rempli par de beaux 
morceaux de fculpture, avec un rang de pilaftres 
de chaque côté. L’intérieur eft décoré de quantité 
de bulles antiques, te d’une très- belle ftatue du 
dieu , placée au centre. On n’y trouve point cette 
obfcurité majeftueufe qu’on affeéle de répandre 
.dans les bâcimens de ce caraâere \ mais fans avoir 
rien de pompeux, ce temple eft fufhfamment éçlai- / 

ré , & décoré avec goût. Sa fituation eft fur une 
hauteur qui domine une agréable perfpedive , ôc 
dont le fommet eft un terrein plat , diverfifié par 
quantité de bofquets & de larges promenades qui 
les traverfent en ferpentant. Ces promenades le 
croifent ü fréquemment, & leurs rapports avec le 
tout font Cl fenfibles , tant du côté de l’étendue, 
que du côté du ftyle , que l’idée de l’enfemble ne 
fe perd jamais dans les divilions^ les interrup> 
tions ne détruifent donc pas la grandeur ; elles ne 
font que changer les limites & multiplier les fi- 
gures. Ajoutez-y toute la richefle dont les planta- 
tions font fufceptibles. Les bofquets font compo- 
fés d’arbriffeaux fleuris , Sc toutes les lâlles ou 
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places découvertes , font ornées de jolis petits 
grouppes d’arbres très-élégans , qui bordent ou 
croifent les clarieres \ mais cette fcene n’a rien de 
trop petit , rien qui ne réponde aux environs du 
temple. 

Ici finiffent les jardins. Tout l’efpace compris 
entre cette extrémité du terrein élevé & la maifon 
bâtie fur l’extrémité oppofée , eft une promenade 
découverte, qui traverfe le parc. Dans l’endroit où 
elle palTe, fur une belle éminence , on a élevé un 
pavillon , d’où la vue plonge dans le lac , qui ne 
fe préfente nulle part fous un afpeâ auûi favora- 
ble. La plus grande étendue e(l au pied de la col- 
line , & la riviere qui en eù la continuation , s’é- 
tend dans différentes dire£kions j^quelquefois elle 
s’arrête au-deffous des bois j quelquefois elle pé- 
nétré jufqu’au milieu, & fouvent elle vient fe 
perdre fur les derrières en ferpentant. Le princi- 
pal pont de cinq arches eft précifément fous le pa- 
villon j plus loin, dans le fond du bois, eft un autre 
pont d’une feule arche jetté fur la riviere, qu’on 
perd de vue un peu au-delà. La ligne de pofition 
de ce dernier, croife celle du premier; l’œil em- 
braffe l’un dans fa longueur , 6c l’autre dans fa lar- 
geur. Le plus grand eft de pierre , & le plus petit 
eft de bois j ainfî deux objets portant le même 

nom , 
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nom , ne furent jamais plus différens pat leuC 
figure & leur ficuacion. Les bords ^u lac font aullî 
inBnimem diverfifiés : ils font ouverts d’un côté, 
& de l’autre couverts de plantations qui s’éten4ent 
quelquefois jufqu’aubord de l’eau, 5c quelquefois 
lailTent alToz d’efpace pour une promenade. Les 
clarieres ont été pratiquées fur les côtés ou dans 
le plus épais du bois , & fouvent elles l’environ- 
nent du côté de la campagne , qui paroît s’élever 
dans le lointain au-de(Tus de cette fcene fi variés 
5c fi pittorefque , au travers d’un grand efpace dé- 
couvert, entre le bois fufpendu & la colline cou-, 
tonnée de la tour gothique. 



L V 1 I. 

D’un parc niêlé_ avec un jardin. Defcription dt 
Hagley, 

•C’est ainfi que le parc & les jardins de Painshill 
contribuent réciproquement à la beauté de leurs 
payfages : cependant rien de plus difiinâ que ces 
deux fujets.'Non-feulement ils font féparés par des 
clôtures cachées avec tout l’art imaginable j mais 
le caraâere de chacun a été confervé pur dans des 
fcenes qui dominent pleinement les lieux où ils 
fe confondent enfemble. 

R 
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Cependant ces deux fujets peuvent s’unît encor» 
plus imitnémenr: & en tranfpottant a l un quel- ^ 
ques circonftances qui fe rencontrent ordinaire- 
ment, mais non elTcntiellement, dans l’autre, on 
les mêlera réellement enfemble. Je dis quelques 
circonftances , car il y en a qui font tellement 
propres à un jardin , qu’elles ne peuvent s’appli- 
quer à un parc , ou du moins d une maniéré bien 
fenfible , telles que les fleurs & la bonne odeur . 
qu’elles répandent j & meme quand il feroit pof- 
fible de couvrir un parc de fleurs &: d’arbrilfeaux 
fleuris & odorifcrans^ ces objets & la culture 
qu’ils exigent ne fauroient lui convenir. Il feroit 
difficile de défendre des injures de l’air les ar- 
bres même les plus rares & les plus curieux. Si 
l’on ne formoit que de petits grouppes , ils s’uni- 
roiént rarement avec les grands arbres qui les en- 
vironnent; & quantité' d’ornetnens élégans & 
d’objèts'diftingués par le fini & la délicateffè qui 
conviennent aux pièces refTertées d’un jardin , fe- . 
roient perdus dans les vaftes fcenes d’un parc. Mais 
rien n’empèche d’ailleurs qu’un parc n’emprunte 
d’un jardin une partie de fes décorations ; & fi les 
peloufes & les bois font d’une étendue médiocre , ^ 

& tirent leur grandeur du ftyle plutôt que des di- 
mcnùons ; fi l’élégance fe fait fentir pat-tout dans 
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leurs formes & leurs lignes extérieures J 8c fi dans 
les mélanges ou communications, les ornemcns 
d’une promenade font préférés â ceux d’une carrière, 
le parc confervera encore le caraftere qui lui eft 
propre j il peut être peuplé de daims & de mou- 
tons, abondamment pourvu de cabanes 8c de prai* 
ries , & cependant admettre , fans celTer d’être un 
parc, les beautés capitales d’un jardin. 

Les fcenesde Hagley (i) , aufli nobles qu 'élé- 
gantes , nous offrent un heureux mélange des ob- 
jets les plus diffingtiés &c les plus beaux d’un parc 
& d’un jardin. Sa fituation efl au milieu d’une 
campagne agréable & fertile, entre les côllinesde 
Cleni ôc de Witchberry, dont aucun n’eft dani 
l'enclos de Hagley, quoiqu’elles en dépendent. La 
derniere fe divife en trois éminences bien dif- 
lindes t l’une eft couverte de bois,l’autre n’eft qu’un 
paffage pour les troupeaux, avec un obélifque an 
fommet ; fur la troifieme, s’élève hardiment 5C 
avec majefté, au milieu de deux précipices & au- 
devant d’une forêt de fapins , le portique du temple 
de Théfée , Conftruit exactement fur le modèle 
de celui d’Athenes , quoiqu’un peu moindre dans 
fes dimenfions. Du haut de ces éminences on voie 



(i) Près de Stourbridge en Worceftershire. 

Kij 
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U maifon fous le jour le plus avantageux, & tous 
leurs côtés dominent quelque belle perfpeétive. 
La ville lie Stourbridge, très-peuplée & très mar- 
chande , eft juftement au pied de ces collines: 
les ruines du château de Dudley s’élèvent dans le 
lointain : tout le pays des environs brille par la 
culture &c la population ÿ Sç une petite portion de 
marais où l’on fouille des mines manufaélurées 
dans le voifinage , variant le terrein en terminant 
l’horizon , ajoute à la richelTe & à la beauté du 
paylâge. 

Du fommet des collines de Clent , les perfpec- 
tives font encore plus vaftes. Elles s’étendent d’un 
côté jufqu’aux montagnes noires du pays de Galles, 
cette longue chaîne qui s’apperçoit à plus de foi- 
Xante milles de didance, entre les malTes énormes 
des montagnes de Malvern , & le pic du Wrekin, 
ifolé , comme beaucoup d’autres hauteurs qui l’en- 
vironnent à plufieurs milles. On apperçoit très- 
diftinélement la fumée de Worcefter, les temples 
de Birmingham , & les maifons de Stourbridge : 
tout le pays e(l un mélange de collines & de val- 
lons avec d’épais enclos , excepté dans un feul en- 
droit, où la bruyere , variée par des éminences, 
des pièces d’eau , & d’autres objets, forme un 
contrafte agréable avec le terrein cultivé qui l’en- 
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toute de toutes parts. La petfpeûive qui s’ofFre 
de l’autre côté des collines de Clent eft moins 
étendue ; mais le terrein eft plus fauvage & pjus 
coupé. Il eft couvert en pluHeurs endroits de très* 
beaux bois, & enrichi d’un grand nombre de mai' 
Tons de campagne qui appartiennent ,à la noblelle 
des environs : fur les collines,qui font irès-irrégu- 
lieres, des faillies confidétables & de la plus grande 
hatdieiïe, tranchent la perfpedHve & varient la 
fcene. Ailleurs, de profonds vallons qui s’abailTeni 
vers la campagne , déploient mille objets à nos 
. yeux fous diflérens points de vue. Dans un de ces 
vallons , &: au pied d’une defcente profonde , efl 
placée une cabane environnée de bdls , & rappel- 
lant les idées de la folitude aa. milieu d’un pays 
aufli découvert: des hauteurs qui la dominent, on 
découvre la même perfpedive que des collines de 
Witchberry , excepté qu’on voit encore au-delà du 
parc de Hagley, des champs d’une grande beauté, 
qui terminent le payfage. 

La maifon , quoique dans un des lieux les plus 
bas du parc , ell cependant fupérieure à la canv- 
pagne quil’avoifine , & dont l’horizon eft très-re- 
culé. Elle eft environnée d’un tapis-verd , d’un 
terrein iftégal , & ingénieufement diverfifié par 

de vdftes maûifs , & des arbres réunis en petits 

R bj 
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grouppeSjOU ifolés : le devant de la maifon eft uni 
& découvert; mais un de fes côtés a pour perf- 
peéiive les collines de M(''itchberry , & tout 1q ^ 
refte , c’eft-à-dire l’autre côté & les derrières, eft 
rempli par des éminences répandues dans le parc, 
toutes fort hautes & fort efcarpées, & couverte* 
d’un magnifique bois. Des pièces de gazon, en ta- 
pifTant le pied des collines , ou les couvrant mémo 
jufqu’à une certaine hauteur, te fçrpentant quel- 
(^uefois avec les clarieres dans la profondeur du 
bois,deinnent une des plus belles lignes extérieures 
autour de cette forêt , qui étonne par la richeftè 
de fon épais feuillage, & la grandeur de fes arbres. 
Quoique le bois femble ne former qu’une malTe, 
il eft divifé par un grand nombre de tapis-verds, 
qui occupent beaucoup d’efpace dans fon intérieur, 
C’eft dans le nombre , la variété te la beauté d© 
ces tapis-verds, te des ombres qui les fçp^rent, qu© 
confiftent la fingularité & le' mérite, de Hagley. Il 
n’y en a pas deux qui fe relTemblent dans les di- 
inenfions , U forme ou le caraékere ; leur étendue 
varie depuis cinq atpens jufqu’à cinquante. Quel- 
ques-uns percent dans de longues clarieres, d’autres 
s’étendent en tous fens, & font parfaitement diftin- 
gués par des bâtimens, des points de vue, 3c fouvent 
par le ftyle des plantations qui les envirgnent. Ce- 
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lui-ci ed terminé par quelques contours négligés 3 
celui-là, par quantité de parties aulli différentes 
qu’irrégulieres. Le terrein ne ptéfente jamais une 
furface plate ; tantôt ce font des defcentes rapides 
2c profondes : tantôt des pentes douces ÿ ici des 
éminences, où l’on monte très-facilement, là dés 
hauteurs efcarpées. C’eft une variété continuelle. 

Un bâtiment octogone, confacré a la mémoire 
deThompfon (i) , eft placé fur le bord d’un pré- 
cipice, élevé dans une expolition très- favorable. 
Une prairie ferpente le long du vallon qui eft au- 
deffous , & vient fe perdre derrière des arbres 
qu’elle environne. En face de 1 a maifon , un très- 
beau bois couronne le fommet d’une large col^ 
line de forme ovale , & la couvre jufqu’au.pied. 
£n defcendant fur un. côté de cette colline, ou 
déconvre des campagnes à yne très-grande diftance. 
De l’autre côté fe pré tentent les collines de Clent > 
2c un peu plus bas, une tour Qbfcura 2c antique» 
placée à l’extrémité du bois, dont le milieu eft 
orné d’un périftyle dorique , appelle le temple de 
Pope, précédé d’un tapis-verd. La fcene eft très- 
£mple, 2c les traits. principaux font dans le grand» 



(i) L’auteur du poème des faifons. 
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très-fupérieurs à tout le refte, & imimément liés 
l’un à i’amre. 

La fcene fuivante eft plus petite. C'eft un efpacQ 
à-p>eu*près circulaire , qui'envitonne une rotonde 
placée fur une petite éminence où l’on monte in- , 
lenfiblement de tous côtés. Les arbres dont elle eft 
couronnée font volumineux j mais leur feuillage 
n’eft pas fort épais , & laifle voit diftin(ftement 
leurs tiges , leurs branches, & jufqu’à leurs moio'.- 
dres ramifications. Ces circonftances qui, dans 
une perfpe(ftive éloignée , feroient peu fenfibles , 
deviennent un des principaux agrémens de cette 
petite retraite , qui n’a qu’un feul point de vue 
étroit & rapproché ; c’eft un pont furmonté d’unç 
colonnade , qui termine une piece d’eau. 

Un bocage fépare la rotonde d’une belle & vafte 
elariere pratiquée au travers de grands arbres de 
haute futaie j elle eft , dans l’état le plus négligé, 
entièrement couverte de fougere^Sc bordée d’un pe- 
tit bois fort clair. Un afped auflî fauvage a quelque 
chofe de piquant, au milieu de l’élégance & du raft- 
nement qui régnent dans les tapis-verds des environs. 
La, fcene eft d’ailleurs trçs agréable j & depuis une 
de fes extrémités remarquable par un temple gothi-. 
que, jufqu’à l’extrémité oppofée , on a , pour perf- 
pççlive , le bois,& U tour qu’on avoit apperçu çi- 
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devant avec les collines de Witchberry & de vaftes 
campagnes en lointain. Cette tour, qui parole tou- 
jours grouppée avec le bois , en eft cependant dé- 
tachée j elle eft (Ituée plus bas , fur le bord avancé 
d’une colline. Des bocages épais s’étendent de cha- 
que côté jufqu’aux angles d’inclinailbn. La def- 
cente qui eft à droite , fe perd bientôt parmi des 
arbres ; mais celle du côté gauche , plus roide & 
plus courte, eft très- marquée jufqu’au fond du 
vallon inférieur. Toute la pente eft couverte d’un 
bois. La tour s’élève au milieu de cette verdure , 
& des ruines d’un château , <k>nt quelques parties 
fubftftent encore dans leur entier , & quelques 
autres font enfevelies dans des buiftbns. Il eft dilK- 
cile d’imaginer une tour dans une fituation plus 
heureufe. Le lieu où elle eft placée eft élevé Sc 
folitaire : elle domine l’une des plus vaftes perf- 
pedives , & fous tous les points de vue , c’eft un 
objet intéreftant. 

Vers une des extrémités du vallon qui eft au- 
deftbus de la tour , dans un coin fort obfcur , 
hors de toute perfpeftive , eft un hermitage com- 
pofé^de racines & de moufte. Des éminences allez 
confidérables, & un bois épais, parfemé de maron- 
niers d’inde , terminent cette feene folitaire , qui 
eft traverfée par un petit ruilfeau , & dont le fond 
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eft rempli par deux petites pièces d’eau, qu’on 
«pperçoit d’un côté à travers des grouppas d’arbres. 
L’autre côté eft découvert, mais tapifte de fougere. 
Ce vallon termine le parc , après lequel s’élèvent 
immédiatement les collines irrégulières de Clenc. 

L’autre defeente qui commence dès le château, 
eft une pente très-longue , couverte , comme tout 
le rede , de bois magnibques , diver(î6és par les 
plus beaux tapis-verds , totalement différens l’un 
de l’autre. Le premier eft fur un fond très-négligé, 
& terminé par des inégalités fortement marquées 
par de gros troncs d’arbres. Le fécond eft plus fim- 
ple: c’eft un terrein uni , coupé brufquement par 
on grand creux qui tombe doucement dans 1* 
vallon , & vient fe perdre dans le bois. 

Par le moyen d’une petite ckriere , au travers, 
de deux bocages, cette peloufe communique avec 
une autre, appellée la peloufe de Tinian, parce 
qu’elle reftemble, dit-on , à celles de cette ifle fa- 
meufe (i). Elle eft*entourée d’arbres les plus fu- 



(i) L’ifle de Tinian, que les voyages de l’amiral Anfon 
ont rendue fi célébré , kit partie des iHes Marianes , 8( 
a doute lieues de tour.. Elle abonde en toutes les choies 
nécefiaires à la vie , & l’air y eft d’une grande puretés 
On y trouve des bœufs parfaitement blancs , & d’autres 
animaux répandus par milliers ûir des pâturages d’uuQ 
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perbes , les plus vigoureux , & d’une mafle ds 
feuillage li prodigieufe , qu’elle dérobe aux yeûx 
les plus grofles branches & les tiges même , & ne 
laitfe appercevoir que les ondulations de fa fur- 
face. Cet effet n’eft pourtant pas produit par l’in- 
clinaifon des branches vers la terre : d’une tige 
fort peu élevée , elles patoifTent s’étendre horizon- 
talement jufqii’à une diftance furprenante, & for- 
ment au - deffous un ombrage épais, où l’on vient 
fe repofer agréablement àtoutes les heures du jour. 
Le gazon,' d’un verd foncé, y eft aufli abondant que 
dans l’efpace découvert.Des éminences très-douces, 
& de légers enfoncemens marquent le terrein affe:^ 
pour en varier la furface, mais non pour la dlvifer. 
On n’y voit point de lignes fortes, point d’objets 
frappans : mais tout y porte le caraékere de la dou- 
ceur, de la tranquilllité & de la férénité. Aux 

fertilité admirable, & bordés de fleurs. Les bois font corn- 
pofés de toute efpece d’arbres odoriférans , qui parfument 
l’air de leurs odeurs fuaves , & portent des fruits exquis. 
Ils font peuplés de toutes fortes d’oifeaux excellens & 
peu acoutumés à voler. Le terrein , très-coupé & très- 
inégal , préfcmc continuellement les pcrfpeâives les 
plus charmantes & les plus variées. Les Efpagnols en 
avoieiit détruit les habitans , 'quand l’amiral Anfon j 
aborda. V07, le chap.U du Uv. II d« fon voyage. 
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heures du jour où la nature eft la plus animée-, I» 
fcene n’eft que gaie j dans le calme le plus profondi 
de la nuit , elle n’eft pas enfevelie dans les ténè- 
bres. Il femble qu’elle ait été créée particuliére- 
ment pour ces momens de fïlence que produit 
l’abfence du foleil fur notre hémifphere, lorfque la 
lune repofe fa lumière fur l’épais feuillage du 
bois J Sc defline fortement les ombres de chaque 
branche. C’eft alors qu’il eft délicieux d’errer dans 
le bocage , de voir le gazon & les Ris dont il 
eft tapifte, tout brillans de rofée , d’écouter atten- 
tivement , & de n’entendre d’autre bruit dans 
l’air que celui d’une feuille fechc qui tombe dou- 
cement de l’arbre dont elle s’eft détachée , de ref- 
pirer la fraîcheur d’un beau foir, à l’abri du vent 
de nord & de la gelée. C’eft dans ce bocage qu’on 
eft agréablement frappé par une urne du choix de 
M. Pope , qu’il a placée lui-même dans un en- 
droit écarté , & qui eft maintenant confacrée à fa 
mémoire. Lorsqu’elle eft éclairée par un de ces 
rayons de lumière réfléchis de la lune, & qui per- 
cent au travers du feuillage’, elle fixe cette douce 
mélancolie , & cette férénité où l’ame eft con- 
duite infenfiblement par tous les autres objets de 
cette charmante fcene. 

Le pcriftile dorique, qui porte auflî le nom de 
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ce fameux poëte , neft pas loin de là , quoique dé- 
robé à la vue. 11 eft placé fur le penchant d’une 
colline, & a pour petfpedHve l’agréable bâtiment 
confacré à Thompfon, avec fes bocages & les autres 
ornemens qui en dépendent. Dans le vallon , au- 
defTus duquel il a été élevé , on a placé un banc 
qui domine quelques points de vue peu diftans , 
mais très-variés : l’un préfente le coteau par où 
l’on monte au périftile, les autres nous offrent un 
pont & une rotonde à travers les clarieres percées 
dans les bois. 

La peloufe fuivante eft plus vafte. 'Le* terrein a 
beaucoup de profondeur & d’irrégularité, mais 
il incline de chaque côté vers une feule direéfion. 
La ligne ou furface extérieure eft diverlîfiée par 
plufteurs bouquets de bois placés fur des inégalités 
qui vont en biaifant , & leurs ouvertures lailTent 
entrevoir fréquemment de jolis payfages. Sur la 
hauteur on a élevé un temple. C’eft ici la plus 
magnifique fituation de Hagley ; elle domine cette 
peloufe vafte & hardie dont la verdure charme la 
vue , un vallon couvert d’arbres fuperbes , & les 
collines qui font, au-delà. Une de ces collines eft 
couverte d’un bois placé fur un lieu efcarpé , de 
qui s’ouvre pour offrir la belle perfpeébive du 
temple de Thompfon , avec lej boçages ic les élét 
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valions qui l’acconipagnont. Les autres cminenceâ 
confîftent dans les collines de Witchberrjr , qui 
femblent fuir dans le payfage en fe précipitant 
l’une fur l’autre. Les fommets réunis des arbre» 
touffus qui rempliffent le vallon , préfentant une 
furface continue, forment une large bafe au temple 
de Théfée , en s’élevant jufqu’à fes fondemens » 
& dérobent la hauteur fur laquelle il efl bâti. Plus 
loin s’élève un obélifque précédé d’un chemin def« 
tiné au pafTage des troupeaux , & derrière cet obc- 
lifque eft le bois de Witchberry. Le temple eft ter- 
miné poftérieurement par des fapins, & ces deux 
efpeces de plantations fe lient avec cette forêt 
qui couvre l’autre montagne & toute la vallée in- 
termédiaire. Des bois aulli vaftes & aufli variés 
dans leur difpofition, des objets aufli éclatans par 
eux-mêmes , & aufli diflingués par leurs fituarions» 
leurs contraftes, leurs fingularités, Sc leurs réunions 
heureufes j un fi grand tout divifé en parties auflî 
belles , qui s’pffrenc en perfpeétive au fpeétateur 
placé fur unecharmante peloufe, Sc environnée de 
campagnes délicieufes : tout cela compofe une 
fcene donc on ne peut guere peindre la grandeur 
& la magnificence. • 

Les dififérentes peloufes font féparées par de très- 
beaux acbres^ qui forment quelquefois des bocages 
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clairs , pénétrés de quantité de rayons de lumière,* 
Sc ouverts à tous les vents ; mais plus fréquem- 
ment leurs grofles branches s’unilTent ou fe croi- 
fent , & jettent un ombrage obfcur & impénétra- 
ble. Souvent de vaftes rameaux penchent vers la 
terre, & interceptent la vue de l’intérieur. Ailleurs 
un efpace vuide eft rempli par un taillis, des noyers, 
des aubepins & des charmes , dont les fommets 
touffus fe mêlant avec le feuillage du bois , & les 
petites tiges environnant de gros troncs , rendent 
les plantations plus épaiffes & leur ombrage mieux 
fourni. Le taillis lui même eft quelquefois divifé 
en plufieurs parties , afin qu’étant moins ferré , il 
devienne plus vigoureux , qu’il pouffe des bran- 
ches plus longues, & forme un petit treillage voûté. 
Quelquefois c’eft un ombrage couvert d’un ber- 
ceau de frênes extrêmement élevé , ou qui s’étend 
à une grande diftance fous des chênes antiques» 
difpofés de toutes maniérés Sc fous diverfes for- 
mes. Quoique le terrein préfente quelques furfaces 
plates Sc des inégalités extrêmement adoucies , il 
'eft en général ttès-irrégulier Sc très-Coupé ; dans 
plufieurs endroits , on voit ferpenter au pied des 
collines, des ravins larges & profonds, creufésdtf- 
puisplufieurs fîecles par des couians rapides quVBC 
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produit des orages. Des chênes très-vieut & très- 
gros qui s’élèvent au milieu de ces ravins, prou- 
vent leur antiquité. Quelques- uns font entière- 
ment à fec la plus grande partie de l’année ; d’autres 
font arrofés pendant tout l’été par de petits ruif- 
feaux. Les bords font ordinairement fort élevés, 
fouvent creufésj & les arbres qui s’y trouvent, 
étendent quelquefois leurs racines couvertes de 
moulTe jufqu’au milieu du canal. Dans un de ces 
petits vallons, fous les ombres épailTes des maron- 
niers, on voit un banc des plus flmples, placé au 
milieu d’un grand nombre de petits ruilTeaux Sc 
de cafcades, qui coulent à travers de grandes pierres 
réparées, Sc de gros troncs d’arbres fecs. Sur le bord 
d’un autre petit vallon ou ravin remarquable par 
la grande quantité de freux (i) qui viennent s’y 
réfugier, eft un temple dont la fituation eft en- 
core plus fauvage, près d’un enfoncement très- 
profond Sc dans d’épailTes ténèbres. «Les inégalités 



(i) Le freux ou la grolle eft une efpece de corneille 
aftez grofte & très-nuifible aux champs enfemencés. On 
ne voit point cet oifeau en Italie , & il eft très-rare en 
France, du moins dans les provinces méridionales , mais 
il y en a une quantité prodigieufe en Angleterre. 

du 
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da terreîn font prefque peçpendiculâires. Les ra- 
cines de quelques arbres font à nud, la terre dolil 
ils étoient couverts , leur ayant été enlevée fuccef- 
lîvement; ic les plus gtoITes branches de quelques 
autres fuccombant fous leur propre poids, femblcnt 
Être fur le point de fe rompre , & de fe féparer de 
leurs troncs. Un très-beau frêne, qui n’a pas encore 
ceflé de croître, traverfe lé courant j & quoique lé 
fond fur lequel il fe trouve placé , ne foit arrofé 
que pendant l’hiver , il conferve toujours ce verd 
foncé, 'qui naît de l’humidité (i) & répand tout 
autour un ombrage frais. 

Des chemins couverts de gros fable & de petits 
cailloux croifent les vallons en traverfant des bois» 
• ■* des bocages ou des bofquets, ou enbordant des ta- 
pis-verds. Quoique dérobés à la vue , on le trouvâ 
toujours près de foi pour les paflages aux fceneS 
principales. La multitude de ces routes , le grand 
nombre & le caraétere des bâtimens , & le foin 
extrême avec lequel les différentes parties de Ha- 
gley font entretenues » donne à tout le parc l’aie 
d’un jardin. On y voit cependant une feene où 



(i) Le verd d’Angleterre eft parfaitement beau ; mais 
le gazon e(l prefque toujours fi humide , que nous nO 
voudrions peut-être pas en jouir à ce prix. 
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l’on a mis plus d’art & de fecherche que dans lea 
autres , & qui eft tout-à-fait digne d’un jardin. 
C’eft un vallon étroit divifc en trois parties : 
l’une eft entièrement pleine d’eau , & bordée de 
chaque côté d’arbres nombreux , au travers def- 
quels on découvre un pont orné d’une colonnade, 

■ • qui termine la vue. La fécondé partie eft un lieu 
ténébreux , couvert par les fommets réunis de 
frênes & de chênes de la plus haute tige , dont 
les ombres deviennent plus obfcures par la grande 
quantité d’ifs plantés au-deftbus , fur un terrein 
inégal. L’intérieur de cette plantation a beaucoup 
d’ouvertures; mais elle eft environnée d’un bois 
épais , traverfé par un grand ruifleau qui tombe 
d’un rocher , & qui, après avoir été grofli par d’au-, 
très petits ruifteaux , produit une belle cafcade en fe 
précipitant dans la troifteme divifion du vallon , 
eù il forme une piece d’eau, & fe perd fous le 
pont. La perfpeébive qui s’offre à nos yeux de 
deftus ce pont , peut être comparée à une des 
fcenes les mieux décorées de l’opéra. On y dif- 
tingue parfaitement toutes les divifions du val- 
lon , & le point de vue s’étend jufqu’à U ro- 
tonde. 

Les batimens & les autres ornemens de Lare 
qui décorent ce parc , ne s’appliquent en général 
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qu'aux jardins : l’hermitage meme & les objets 
qui l’entourent , font d’un ftyle peu analogue i 
un parc ; mais dans tout le refte , les deux carac* 
eres ont été Ci parfaitement mêlés , que l’enfetnble 
ne forme qu’un feul ôc même fujet : c’eft une idée 
des plus hardies , que d’avoir imaginé une poli* 
tion fufcepcible de tant de variété ÿ & l’exécution 
d’un tel projet me paroîi un des efforts les pluf 
vigoureux d’une belle imagination. 
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D^U N JARDIN. 

L V I I I. 

D*un jardin qui environne un enclos. 

XjIs chemins couverts de gravier font,* comme 
je l’ai déjà dit, du relTort d’un jardin , & paroif- 
fent ailleurs de peu d’utilité. Ils préfentent conf- 
tamment l’idée d’une promenade : la correfpon- 
dance de leurs côtés , l’exadUtude des lignes qu’ils 
tracent , la propreté de leur furface , & l’élégance 
de leur bordure , femblent les confacrer particu- 
liérement à des lieux ornés & cultivés avec toute 
la perfeétion dont ils font fufceptibles. Appliqués 
à tout autre fujet qu’un parc, leur effet eft le meme; 
un champ entouré d’un chemin fablé ou couvert 
de gravier, eft en quelque forte bordé d’un jardin ; 
& l’on peut y introduire quantité d’ornemens qui, 
fans cet acceflbire , y feroient très-déplacés. Lotf- 
que ces ornemens occupent un efpace confidérable, 
& font féparés du champ , ils compofent un jar- 
din; mais n cette promenade fabléc n’exiftoit pas, 
& qu’elle ne confîftât que dans du gazon , plus de 
largeur dans les bordures Sc plus de richeftè dans 
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les décorations feroienc abfolamenc nccelTaices 
pour conferver l’apparence d’un jardin. 

Quantité de jardins ne font autre chofe qu’une 
femblable promenade qui environne un champ. Ce 
champ prend fouvent le caraârere d’une pejoufe, 3c 
quelquefois l’enclos n’eft préciféraent qu’un champ 
rempli de bêtes fauves (i). Mais quelque carac- 
tère qu’il prenne , la promenade ou le chemin 
préfente toujours l’idée d’un jardin. C’eft un ter- 
rein uniquement confacré au plaifir de l’œil: on 
peut prodiguer fur chacune de fes bordures les 
ornemensies plus élégans 3c les plus recherchés. Il 
a d’ailleurs plufieurs avantages : on peut le former 
& l’entretenir fans beaucoup de dépenfe : il con- 
duit aux points de vue les plus variés , & s’em- 
bellit dans tous fes détours par les différens objets 
qui appartiennent à l’enclos qu’il environne , foie 
qu’ils tiennent de la fimplicité d’une ferme > ou 
de l’élégance d’une feene ornée. 

Mais cette promenade a auflî fes défauts 3c fes 
inconvéniens : elle n’arrive à différens points que 
par des circuits qui mettent les objets à une grande 



' (i) L’Anglois dit pat/f/ocA: , mot qui exprime un lieu 
renfermé dans un parc où l’on exerce les chiens à la chaiTe 
du cer£ 11 ûgaihe auiE un lieu rempli de daims. 

S iij 
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diftance de la maifon , & les éloignent beaucoup 
l’un de l’autre. Il n’y a point de route qui y con- 
duife à traverts les lieux découverts ; il faut que 
le chemin foit conftamment femblable à lui-même. 
Toute fa longueur ne préfente qu’une feule ou- 
verture , & elle exige un art particulier dans la 
diftribution de fes ornemens pour paroître fuffi- 
famment variée’, parce que ces ornemens font ra- 
rement d’un grand genre: leur nombre eft limité; 
& l’efpace étroit , deftiné à les recevoir , n’admet 
que ceux qui conviennent à une petite échelle, & 
font analogues à un caraétere peu élevé.* Ainfi cette 
efpece de jardin ramené prefque à l’uniformito 
toutes lesfituationsoùl’onen fait ufage. Le fujec 
femble épuifé : il ti’eft guere poflible qu’un che- 
min foigné , qui envir onne un champ , foit bien 
dîffcreBC de tous les autresde même efpece : ce n’eft 
jamais qu’une promenade , qui eft privée des plus 
belles feenes que peut offrir un jardin, fans qu’elles 
foient jamais remplacées par les champs qu’on 
leur fubftitue, parce que le genre eft très-inférieur. 
D’ailleurs , la liaifon de ces champs avec le ter- 
^ rein qui les domine , eft ordinairement très-im- 
parfaite, d caufe des haies qui les féparent ; Ôc 
l’extrême différence de culture eft encore un de-, 
faut fenfible. 
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Cette derniere objedionacependant plus.ou moins 
de force , relativement au caraélere de l’enclos. 
Si c’eft un lieu deftiné à des hêcesfauves , ou bien 
un fimple tapis-verd, il peut offrir des perfpeârives 
dignes du jardin le plus élégant ; elles s’uniront 
avec la promenade , & feront du meme genre. Les 
autres inconvéniens font aufli plus forts ou plus 
foibles en raifon de l’efpace deftiné aux embellilîe- 
mens , & ne fauroicnt avoir lieu dans l’intérieur 
d’un jardin. dont le circuit eft très-vafte, Sc peut 
fe prêter à des fcenes variées ic d’un^ grand carac- 
tère ; mais ces promenades étroites & communes, 
qui font fi fort à la mode , Sc qu’on a prodi^ées 
fans choix, lorfqu’elles font d’une longueur conlt- 
dérable , deviennent trcs-ennuyeufes j & quelque 
agréables que foientles objets où elles conduifenr, 
ils nous dédommageront rarement de ce qu’elles 
ont de fatigant. 

On peut remédier , il eft vrai , à cette unifor- 
mité qui nous laffe, fans trop élargir le circuit, 
en ajoutant à chaque côté , de diftance en diftance, 
on efpace fuffifant pour y créer une petite fcene, 
qui jettera de la variété fur cetre bordure mo- 
notone. La promenade devient alors une commu- 
nication J non pas fimplement entre les points de 
vue, quoiqu’elle y conduife également, mais entre 
• S iv 
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les différentes parties d’un jardin i à chacune def- 
quelles elle vient aboutir. A la rigueur , ce fera , 
fl l’on veut , la répétition , mais non la continua- 
fion de la même idée. L’œil & l’efprit ne font pas 
toujours renfermés dans la même ligne , ils peu- 
vent quelquefois fe donner carrière , & fe repo- 
fer avant de reprendre leur marche ordinaire. Il 
eft de certaines occaffons où l’on peut mettre en 
pratique un expédient tout-à-fait contraire au pre- 
mier , c’eft de rétrécir l’efpace au lieu de l’élargir, 
de porter quelquefois le chemin direâemeni dans 
}e champ, ou du moins en le rendant inacceffiblp 
aux troupeaux, de le réduire à l’état le plus Hmple, 
fans lui laiffer aucun de ces ornemens , ni rien qui 
rappelle l’idée d’un jardin. Si l’on ne fait ufagQ 
d’aucun de ces moyens , ni des autres qu’on' peut 
imaginer pour diminuer la longueur du chemin , 
ce fera eiî vain que les enclos offriront une fuite 
de perfpeélives les plus_belles & les plus heureu- 
fement contfaffées , la promenade y répandra totr- 
|ours de l’uniformité. 

Cette efpece de jardin paroît donc convenir 
plus prticuliérement à un terrein d’une étendue 
médiocre. Si fa longueur étoit très-confidérable , 
JJc qu’il ne fût pas coupé par des feenes de diffé'!- 
f ens genres , il feroit privé de ce qui fait fon grand 
mérites je veux dite J de U variété» • 
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I)*un jardin qui occupe tout un enclos. Defcription 
• de Stojfre. 

M*. s les avantages qui réfultenc quelquefois 
de refpece de jardin dont je viens de parler , & le 
grand ufage qu’on en a fait en tant d’occaHons , 
ont établi des préjugés trop forts en fa faveur. On 
l’a fouvent fait fervir de bordure à d’autres jardins 
qui occupoient tout un enclos. Alors les efpaces 
découverts & les communications de l’intérieur 
fuppléent au nombre & à la variété de ces orne- 
mens accelToires , qu’il eft néceflaire d’y introduire 
pour varier le circuit uniforme d’une promenade, 
mais qui détrulfent fouvent de plus grands effets. 
Ces ornemens font peu néceflàires dans un jardin 
tel que celui dont nous parlons j mais on croit ordi- 
nairement qu’il eft au moins indifpenfable de les 
border de toutes parts de chemins ou de prome- 
nades fablées & bien unies. Elles y font utiles , je 
l’avoue ; mais il faut convenir aufll que , fi elles 
font quelquefois un ornement , elles défigurent 
fouvent les fcenes au travers defquelles on les a 
fait pafler. Quoique le pofTeffeur des jardins fe 
pUife à en examiner les di^écentes divifions dans 
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tous les tetns de l’année , il defire fur-tout de jouir 
de toute leur beauté dans la belle faifon. Ce n eft 
pas une grande privation pour lui de ne pouvoir 
toujours aborder avec la même facilité vers chaque 
perpeétivej & il eft bientôt fatigué de voit perpé- 
tuellement devant lui un chemin bien fable & 
bien uni, fur tout s’il eft inutile. On doit donc fe 
donner de garde de le montrer à deftein , & dans., 
beaucoup d’occafions on aura foin de le dérober 
aux yeux. Il eft aftez qu’il conduife aux points prin- 
cipaux , & ce n’eft jamais une néceflîté qu’il régné 
le long de chaque divifion dans toute fon étendue. 
Il s’en écartera fouvent pour difparoître j ou ne 
fera que rafer le bord & s’en éloignera enfuite. 
£nfn , fi on ne pouvoir l’introduire dans les dif- 
férentes feenes d’un jardin fans les dégrader , il 
faudroit lefupprimer. 

On obfervera quejes bords d’un chemin fablé fe 
correfpondent,&que toute falongueurnefoitqu’une 
liiite continuelle de petites inégalités obliques & 
d’inflexions très- douces. Il faut qu’il conferve tou- 
jours fa forme, à quelque excès que foit portée l’ir- 
régularité des bois & des çlarieres qu’il traverfe j 
mais un chemin de gazon ne connoît point d’en- 
traves , fes bords peuvent varier perpétuellement 
& changer fréquemment de dire^kion. Cependant, 
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l«s détours trop brufques font défagréables , & ne 
prcfencent plus l'idée de la continuité. Ce font 
plutôt des obftacles que des variétés; & s’ils étoient 
femblables , ce feroit le comble du mauvais goût 
& de l’afFeéiation. Il faut que la ligne foit courbe 
mais non entortillée , qu’elle avance conftamment 
& que fes détours fuffifent juftement pour varier 
le point de vue à chaque paSj & que l’extrcmité 
du chemin ne s’apperçoive jamais. La ligne la 
moins naturelle de toutes , eft celle qui ferpente 
régulièrement. Les bofquets d’arbres & d’arbrif- 
feaux dont elle ed; bordée, doivent être diverlifiés 
par les mélanges des verdures & des formes, donc 
on failîra aifément les moindres beautés en les 
examinant de H près. On pourra y prodiguer les 
combinaifons & les contraftes comme de véritables 
ornemens de caraétere : car c’eft fur-tout dans les 
lieux qui ne lauroient produire de grands effets , 
que les beautés de détail doivent erre répandues. 
Ainfi une promenade fablée, qui eft d’une certaine 
largeur , peut acquérir affez d’importance pour être 
au-deffus d’une (impie communication. 

Mais le mérite particulier de cette efpecede jar- 
din qui occupe tout un enclos , condfte en de gran- 
des perfpeâives, auxquelles on peut donner toute 
l’étendue nécsftàire. Comme U eft entièrement 
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confacré à ragrément & <^cgagé de tout ce qui 
pourroic y ècre contraire , chaque fcene y reçoit le 
caraâere que fa fituation exige. Il Faut qu'il y ea 
aie un grand nombre, toutes différentes , quelque- 
fois contraflées , ic toujours belles dans leur genre; 
cependant fi le jardin étoit divifé en petites par- 
ties réparées par des paffages nombreux, il feroic 
privé de tous fes avantages , perdroit Ton carac- 
tère n’auroit plus d’autre mérite que celui qu’il 
emprunteroit de fa fituation ; au lieu que par une 
difpofition plus grande & mieux entendue , il peut 
être indépendant de tous les objets extérieurs : 5c 
quoiqu’il n’y ait rien de plus délicieux que des 
lointains vus d’un lieu très-agréable par lui-mème, 
û un jardin artiflement diflribué manquoit de ce 
genre de beauté , des feenes élégantes , variées 5c 
pittorefques dans l’intérieur, pourroient y fup- 
pléer jufqu'à un certain point. 

Tel eflle caraétere des jardins de5rou'e(i).Les 

(i) Superbe maifon de campagne du lord Grenville- 
Temple, frere du fameux m'miftre George Grenville, 
qui vient de mourir. Elle eft fituée près de Buckingham , 
à 6o milles de Londres. On trouvera à la fin de ce livre » 
une defeription très>détaillée des jardins de Stowe , que 
j’ai faite moi-même fur les lieux l’année derniere , & le 
plus exaélement qu’il m’a été polUble, 
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petfpedHves que fourniflènt les campaghes des eiW 
virons , ne font qu’acceflbires & fubordonnées I 
celles de riniérieur , & le principal mérite de fai 
fituation de ces jardins confifte dans la variété da 
terrein compris dans leur enceinte. La maifon eft 
placée fur le bord d’une éminence ou l’on monte 
fans fe fatiguer , & dont la pente eft couverte par 
une partie des jardins, qui s’étendent enfuite dans 
le fond. Un vallon large & tortueux fépare cetfe 
éminence d’un autre beaucoup plus haute & plus 
efcarpée. Les defcentes que forme chaque côté 
des deux collines, font coupées par de grands en- 
foncemens qui les traverfent obliquement. L’en- 
ceinte générale renferme une fuite nombreufe de 
fcenes toutes compofées avec goût , toutes agréa- 
bles & pittorefques. Les çhangemens font fi fré- 
quens , fi fubits, fi complets , & les paffages-fi par-: 
faitement ménagés , que les mêmes idées ne fe re- 
tracent jamais, ou du moins £ms quelque variété 
qui fauve le dégoût. 

•Ces jardins furent commencés dans un tems oui 
la régularité étoit encore i la mode , & les an- 
ciennes limites ont été confervées , pour donner 
une idée de fa magnificence. Elles confiftent dans 
une large promenade couverte de fable & de gra- 
vier , dont le circuit a près de quatre nillec dt 
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longueur: Elle eft bordée d’arbres de# deux côtés , 
le s’ouvre également fur le parc & fur la campagne. 
Un feHc profond l’environne de toutes parts , Sc 
renferme dans fon enceinte l’efpace d’environ 
quatre cents arpens (i). Mais dans les feenes de 
l’intérieur du jardin, la régularité a difparu, ex- 
cepté dans quelques plantations anciennes où meme 
elle a été déguifée avec beaucoup d’art. La fymme- 
trie a été entièrement bannie du terrein ; & un 
badin oâogone qui étoit dans le fond , a été con- 
verti en unej)iece d’eau fort irrégulière , qui reçoit 
d’un côté deux rivières, 5c de l’autre tombe dans 
le lac par une cafeade. 

Au devant de la maifon ed; un magnifique tapis 
verd, terminé par cette piece d’eau, au-deU de 
laquelle font deux beaux pavillons d’ordre dorique, 
placés à l’entrée du jardin , mais fans la marquer , 
quoiqu’ils fe correfpondent ; car beaucoup plus 
loin hors du parc , fur le fommet de pludeura 
champs qui s’élèvent, a été érigée une fuperbe ar- 
cade ou porte d’ordre corinthien , qui efl furda 
ligne' de la grande avenue. Ceft de ce bâtiment 



(i) Le plan de Stowe que j’ai feus les yeux , n’en con- 
tient que trois cents ^cinquante' ou environ. Le parc & les 
plantations qui environnent les jardins , font inunenfes. 
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<]a’on jouit de la pleine vue des jardlns^^uirem- 
blent s’appuyer fur les collines : ils étalent la ri- 
chefTe de leur bois & des bâcimens nombreux qui 
les décorent prefque à égales diftances de la mai« 
fon ; & leurs dififérentes parties paroilTent être dans 
un éloignement convenable , malgré la grandeur 
de l’enfemble. 

Sur la droite du tapis*verd , mais hors de la vue 
de la maifon , eft une fcene de jardin parfaite, 
appellée l’amphithéatre de la reine. Quoique l’art 
s’y montre â découvert , l’on n’y voit point defym- 
métrie. Le premier terrein qui fe préfente , eft un 
enfoncement très-adouci. Les plantations de droite 
& de gauche n’ont été diverfifiées qu’au point né- 
celTaire pour les fauver de la régularité , & cepen- 
dant elles font très-heureufement contraftées l’une 
avec l’autre. D’un côté , ce ne font prefque que 
des bofquets féparés d’un bois , & de l’autre des 
bocages , au travers defquels on voit briller quel- 
ques rayons réfléchis de la furface des eaux. A 
l’extrémité de l’enfoncement , fur une petite émi- 
nence intiérement ifolée , eft placée une rotonde 
ouverte d’ordre ionique , au-delà de laquelle une 
vafte piece de gazon croife obliquement la perf- 
pedive, en couvrant une pente affcz douce , termi- 
née à droite par une autre éminence , fur laquelle 
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s’cleve ||pe pytamide. Le monument de la reinè 
efl Tur le penchant ic un peu enfoncé dans le bois. 
Ces trois bâtimens, évidemment confacrés â la feule 
décoration , ont une analogie particulière avec un 
jardin, fans pourtant que leur nombre jette plus de 
gaîté fur la fcene. La couleur fombre de la pyra- 
mide , l’enfoncement de la colonne de la reine, la 
fituation ifolée & folitaire de la rotonde, impri- 
ment dans ce lieu un caraâere grave & majeftueux. 
Un bois termine la vue de toutes parts, & cache 
entièrement la campagne. Il n’y a qu’un feul paf- 
fage dans un tapis-verd , qui eft en même tems 
une entrée dans le parc. 

La colonne du roi qui eft fort près de l’amphi- 
théâtre de la reine , offre une autre Ijplie perfpec- 
tive , elle eft petict fans être circonferite j car 
d’un coté & de l’autre , les eaux femblent fuie 
fous des arbres , fans former de ligne précife , 
ni des limites qu’on puiiTe fixer. La vue fe porte 
d’abord fur un terrein coupé très-inégalement, Sc 
couvert d’arbres clair- femés & difpofés de la ma- 
niéré la plus irrégulière : enfuite viennent deux 
beaux mallifs qui couvrent tout le fond de leur 
riche feuillage j enfin , au travers d’une clariere 
& d’un petit bocage qui efl; au-delà , on découvre 
cette partie du lac, où les bofquets plantés fur fes 

bords , 
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bords , Sc réfléchis par le miroir des eaux, répan- 
dent fur leur fiirface la douceur & la tranquillité. 
Rien ne trouble cette fcene paifible , & l’on n’y 
voit pas un feul bâtiment. Des objets propres à 
fixer nos regards, feroient inutiles dans un point 
de vue qu’on doit faifir d’un feul coup d’oeil, & 
toute fcene paftorale du genre de celle-ci , eft trop 
élégante pour qu’une cabane puifTe y trouver place, 
& trop Ample pour tout autre bâtiment. 

La fituation de la rotonde promet de loin une 
perfpedivé plus étendue , & le fpeéfateur n’cfl: 
point trompé dans fon atrente. Prefque tous les 
objets qui ornent ce côté des jardins', peuvent être 
apperçus de ce point de vue j mais ils ne forment 
entr’eux ni liaifon ni contrafte. Chaque objet 
en particulier appartient à une fcene qui lui eft 
propre. Celle - ci les préfente dans une projec- 
tion générale , & les mêle fans ordre ; c’eft plu- 
tôt une efpece de carte qu’un tableau. Les eaux 
font ici l’objet capital ; leur vafte furface eft fi 
rapprochée , qu’on la voit fans interrupnion fous 
les petits grouppes d’arbres qui ornent le bord du 
lac du côté de la rotonde. Un bois couvre aufll 
le bord oppofé , mais il s’ouvre l’efpace de quel- 
ques toifes , pour laiflér voir un beau bâtiment , 
compofé de trois pavillons joints par des arcades, 

T 
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Sc qu’on appelle le temple de Kent. Le defTein 
en eft heureufemenc conçu , &c s’accorde parfaite- 
ment avec le caradlere d’un jardin ,dont les orne- 
mens doivent être purs, élégans variés. Il eft 
directement oppofé à la rotonde, & l’on apperçoit 
une petite partie d’un lointain au deftits des arbres 
qui le bordent par derrière. Cependant l’effet d’un 
objet aufli diftingué, eft ici plus foible que dans 
les autres points de vue, & il n’eft guere plus re- 
marquable que les autres bâtimens, donc aucun vu 
de la rotonde, n’eft un objet capital. 

La feene qui s’offre du temple de Bacchus, eft 
d’un catactere entièrement différent de celle que 
domine la rotonde , quoique l’efpace & les objets 
foient à peu près les mêmes dans toutes les deux ; 
mais dans celle-ci , toutes les parties concourent à 
former un feul tout : le terrein de chaque côté 
s’abaiffe infenfiblement vers le lac. Le bois ou- 
vert fur la rive la plus éloignée pour découvrir le 
temple de Kent, s’chve du bord de l’eau vers la 
petite éminence fur laquelle il eft fitué, & forme 
un demi cercle, dont il enveloppe cet élégant 
édifice, qui n’eft pas entièrement vu de front , 
mais n’en paroi: que plus beau, en offrant route 
fa malfe. Quoiqu’il foie beaucoup plus éloi- 
gné qu’auparvant , il paroit beaucoup plus confî- 
dérable, parce qu’il eft le feul objet de ce genre 
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qu’on apperçoive : car la colonne de la reine & 
la rotonde font écartées & fort éloignées , & 
tous les autres points de la fcene fe rapportent à 
cet objet intérelTant. Les eaux , le terrein & les 
bois y conduifent l’œil naturellement: la campagne 
ne paroît point ici dans un lointain , mais elle 
s’élève immédiatement au-deflTus des bois qui l’u- 
nilTent avec le jardin. Toute la fcene compofe le 
payfage le plus animé. La fplendcur du bâti- 
ment, fon image réfléchie dans'le lac, la tranfpa- 
rence des eaux, la forme Singulière de leurs con- 
tours , embellis par de petits grouppes d’arbres qui 
ne jetttent fur la vafte furface du lac que les om- 
bres fufKfantes pour en varier les teintes j toutes 
ces circonftances diverfes.dont chacune a fa beauté 
particulière, & qui fe réuniflent pour faire valoir 
le feul objet auquel tout le refte eft fubordonné , 
jettent un éclat extraordinaire fur ce fiiperbe ta- 
bleau. 

Le point de vue du temple de Kent eft très- dif- 
férent de ceux dont je viens de donner la deferip- 
tion. Le même tapis- verd , donc l’œil fuivoit le 
penchant jufqu’au lac, s’élève pat degrés jufqu’à 
une éminence couronnée d’un bois fuperbe qui la 
fait paroître plus confidérable. Les monticules qui 
varient la pente générale , s’étendent très- loin fous 

Tij 
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ce point de vue, te acquièrent une importance qu’ils 
n’ont point d’ailleurs : celle fur-tout où eft placée 
la rotonde , paroît une des plus belles fituations, & 
le bâtiment convient parfaitement à une expofition 
aufîl découverte.Le temple de Bacchus au contraire, 
qui dominoit cette magnifique perfpeéiive, s’en- 
fonce fous des arbres. Le bois qui couvre le fom- 
met & un des côtés de la colline , paroît profond 
te élevé. Le tapis-verdeft vafte, & une partie de 
fes limites, dérobée aux yeux avec art, fait naître 
l’idée d’un efpace plus étendu. On ne voit auflî 
qu’une petite partie du lac ; mais il n’eft pas daf* 
liné à figurer comme objet principal dans cette 
feene : d’ailleurs les. extrémités , cachées comme 
celles du tapis-verd , ne diminuent point fa gran- 
deur à l’imagination. Si une plus grande partie de 
fa furface eût été expofée à la vue , elle eût heurté 
le caraétere de la feene , qui eft douce & tran- 
quille , fans avoir rien de vif ni de majeftueux. 
L’élégance y eft jointe à de la grandeur & de la 
fimplicité, te elle eft également éloignée de la 
rufticité & de la magnificence. 

Ce font là les feenes. principales qui ornent un 
côté des jardins. De l’autre côté, au bord de U 
grande avenue en gazon, eft le vallon ferpentanc 
dont j’ai déjà parlé. Tout le fonde ft confacréaux 
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champs clifces. Ils font arrofcs par un beau ruif- 
feau, & les arbres qui les terminent, y ont été 
plantés à de fi grandes diftances, que la lumière y 
pénètre de toutes parts,&: y répand de la gaieté. Ces 
arbres s’ouvrent fur une clariere du coté où les 
eaux préfentent plus defurface, & ils laifientvoic 
fréquemment, au travers de quantité d’autres ou- 
vertures plus étroites, des lointains qui paroifTent 
encore plus reculés par la maniéré dont on les ap- 
perçoit. On entre dans les champs élifées par une 
arcade dorique, placée à l’extrémité d’un percé, qui 
nous offre de beaux points d’optique. C’efl le pont 
dePembroke dans le fond j &: beaucoup plus loin, 
hors des jardins, un grand pavillon conftruit en 
forme de château. Ce pont & la colonne de la reine 
font fitués aux deux extrémités des jardins , & 
peuvent cependant s’appercevoir d’un fêul point 
des champs élifées. Tous ces objets extérieurs à 
la feene s’offrent naturellement, dépouillés de leurs 
acceffoires, & combinés avec d’autres objets, qui 
lui font propres. Le temple de l’Amitié qui en efl 
peu éloigné, fe voit diftlnétemenr. üans l’inté- 
rieur de, champs élifées , font les temples de l’an* 
cienne Vertu, & des grands hommes d’Ai gleterre. 
L’un eft fin é fur un endroit élevé , l’autre dans 
le fond du vallon & près de la rivière. Tous les 
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deux font ornés des buftes de ces hommes célébré?, 
qui ont immortalifé leur nom dans les emplois ci- 
vils ou militaires , ou par leurs écrits. Près du 
temple de l’ancienne Vertu , s’élève une colonne 
roftrale , confacrce à la mémoire du capitaine Gretv- 
ville, qui périt dans un combat naval. C’eft une 
idée aufll belle que poétique , d’avoir placé la ré- 
^ compenfe de la valeur dans les champs élifées , & 
de les avoir décorés des images de ceux qui ont fî 
bien mérité de leur patrie & du genre humain. Le 
grand nombre des buftes & le fouvenir qu’ils exci- 
tent , n’ont rien que d’analogue au caraélere de la 
fcene. Jamais la folitude ne fut comptée patmi les 
charmes del’élifée, qu’ôn nous a toujours dépeint 
comme le féjour du plaifir & de la joie. Dans 
cette imitation , toutes les circonftances s’accordent 
avec les idées établies. La rapidité de ce grand 
ruiftèau qui coule au travers du vallon ; quelques 
rayons de lumière réfléchis d’un autre ruifl'eau , 
qui vient s’unir au premier j le gazon d’urr verd 
foncé J & les buftes des grands hommes d’Angle- 
terre , qui font réfléchis dans l’eau j la variété des 
arbres j l’éclat de leur verdure j leur difpofttion 
ingénieufe , qui fait , de chaque arbre en particu- 
lier , un objet diftinct , & les difperfe fur les petites 
inégalités du tetrein \ tout cela joint à cette mul- 
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lirude d’objets intérieurs & extérieurs, qui embel- 
lilfent & animent la fcene, y répand une gaieté par- 
ticulière, que l’imagination avoit peine à concevoir, 
& qui' femble parvenue à fon plus haut point. 

Une fcene qui touche celle ci, forme avec elle 
un contrafte parfait , c’eft le bocage des aulnes , 
retraite profonde, cnfcvelie dans l’ombre, & que 
la lumière du foleil la plus vive ne peut péné- 
trer. Les eaux minent leurs bords , paroilfent ftag- 
nantes , fans être bouibeufes , & font d’une 
couleur fort obfcure : c’efl: l’effet du verd foncé 
des muronniers & des aulnes nombreux qui bor- 
dent les rives & fe réfléchiffent dans l’eau. Les tiges 
de ces derniers forment de jolis grouppes , en s’é- 
levant obliquement de la même racine , & fe croi- 
fant au-deffus des eaux. On voit fréquemment 
dans le bois qui environne le fond, des ormes gâtés, 
des fapins imparfaits , fie des troncs d’arbres 
morts. De fîmples fumacs , des ifs , des noyers fie 
des houx, avec quelques tilleuls fie quelques lau- 
riers , mais en petit nombre , compofent le taillis. 
Le bois eft généralement d’un verd foncé, fie le 
feuillage devient plus' épais, mêlé avec le lierre, 
qui non-feulement s’entortille autour des arbres, 
mais rampe fur les diverfes pentes du terrein , qui 
font profondes fie efearpees. Le fentier rempli de 
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gravier, eft couvert de mouffe. Une grotte conf- 
truite à une des extrcmitcs , & dont la façade eft 
ornée de ftlex brifcs & de cailloux , conferve par 
la {Implicite de fes matériaux , & fa couleur obf- 
cure , tout le caradere de fa fituation. Deux pe- 
tites rotondes, placées au-devant de cene grotte, 
font fuperflues dans cette profonde folitude, que 
plulieurs circonftances réunies plongent dans l’obf- 
curité , & où un feul bâtiment eft plus que fuffi- 
fant. 

Immédiatement au-defTusdu bocage des aulnes, 
eft la principale éminence des jardins. Elle eft di- 
vifée par un large & profond vallon en deux col- 
lines , fur l’une defquelles eft un grand temple go- 
thique. L’efpace qui eft au-devant du temple, pré- 
fente une peloufe des plus étendues: le terrein, 
d’un côté , defeend immédiatement dans le vallon, 
avec les atbres dont il eft bordé, & lamaifon qui 
de loin s’élève au-de(Tus , remplit l’intervalle. Ce 
vafte édifice paroît de ce point de vue plus confi- 
dcrable qu’il n’eft. On apperçoit au-defTus des 
arbres , & entre leur feuillage & leurs branches, 
l’étage fupétieur , les portiques , les tours , les ba- 
luftrades, & les combles couverts d’ardoife, group- 
pés confufément, mais fous l’afpeét le plus majef- 
tueux J de l’autre côté du temple gothique, le 
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terrein s’abaifle par une pente a(Tez douce & fort 
allongée jufqu’au fond, qui paroît parfaitement 
artofé de toutes parts. Plufieurs bras de rivière 
ferpentent fur cette futface plane dans toutes fortes 
de direébions. La réunion des eaux qui coulent 
des champs élifées, avec celles de la riviere prin- 
cipale qui cftau-delTous , & le (impie pont de bois 
conftruit fur celle -ci , uniquement pour fervir de 
communication , s’offrent pleinement en perfpec- 
tive. Plus loin on apperçoit au travers de quelques 
arbres , & un peu élevé au-delTus de l’eau , un des 
pavillons doriques, qui répondent au frontifpice 
de la maifon. Ce pavillon ainfï grouppé'& avec 
de tels acceffoires j eft une heureufe circonftance 
qui concourt, avec beaucoup d’autres, à caraétéri- 
fer ce tableau par la douceur &c la gaieté. 

Une promenade plus confldérable conduit du bâ- 
timent gothique au vallon grcc(i). C’eftde toutes 
les perfpeélives du jardin la plus diflingaée par fa 
grandeur. Elle s’étend fort au-delà du parc, où 
elle eft très-vafte. Dans les jardins elle ferpente 
dès l’entrée, & devient toujours plus étroite, mais 
plus profonde, & fe perd enfin dans un bofquet. 



(i) C’eft le vallon qui s’ofFre dans fé longueur au- 
devaut du temple de la concorde. 
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derrière de très-beaux ormes qui en interceptent 
les limites. Des bois Sc des bocages charmans cou- 
yrent dans toute leur longueur les pentes du val • 
Ibn , & les efpaces ouverts font comme gazes par 
des arbres détachés, qui ont d’abord été répandus 
à peu de diftance du parc en très-petit nombre & 
avec beaucoup de précaution , de peur que la lar- 
geur du parc n’en parût diminuée j mais à mefure 
que le vallon devient plus profond , ils s’avancent 
plus hardiment en defeendant fur les côtés ; ils 
remplilTent le fond,& forment çà & là desgrouppes 
de différentes figures, qui multiplient les variétés 
des plantations plus étendues , compofées de bois 
continus, & quelquefois de bocages ouverts. Sou- 
vent les arbres d’un bocage élevés fur de hautes tiges,, 
jettent leur feuillage dans un autre, & laifTent entre 
eux de petites ouvertures , au travers defquelles on 
voit le parc & les jardins. Au milieu de la feene, fur 
un des angles du vallon qui domine les deux côtés, 
& où l’on montepar un plan naturellement incliné, 
fort large & fort doux, s’élève le temple de la Con- 
corde & de la Vieboire. D’un certain point de vue 
on eft frappé par un frontifpice majeftueux, com- 
pofé de fix colonnes ioniques, qui fupportent un 
fronton orné de demi-reliefs , & couronné Je fta- 
tues : tous les autres points offrent en perfpeûive 
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fuyante, un beau périftile, dont chaque face a dix 
fuperbes colonnes. Cet objet imprime un caradlere 
de majeAé fur tout ce qui l’environne , & jette 
dans l’ame une forte d’admiration & de refpeâ: 
religieux qui fe répand fur l’enfemble, mais fans 
avoir rien de noir ni de mélancolique ; & les fen- 
fations qu’il produit, onx plus de douceur que de 
trifteflè. 11 ne s’y trouve point d’eaux pour embellir 
la fcene , point de lointains qui renricbifTent. 
Toutes fes parties font vaftes : l’idée en cfl: fublime, 
& l’exécution heureufe : elle e(l indépendante de 
tous ornemens étrangers , & fe foutient par f* 
propre grandeur. 

Les fcenes dont je viens de donner la defcrip- 
tion , font les plus belles & les plus caraélérifées; 
mais les jardins en renferment beaucoup d’autres , 
dont les objets nombreux diverfement combinés, 
produifent les effets les plus variés , Sc quelque- 
fois à de très - petites diftances. Ces effets font 
toujours dus à l’inégalité du tetrein & à la variété 
des plantations & des bâtimcns. On a fouvcnc 
blâmé la multiplicité de ces derniers j comme un 
des défauts de Stovc ; & il faut avouer qu’ils 
doivent paroître trop nombreux â un étranger qui 
paffe en revue , en deux ou trois heures, vingt ou 
trente édifices du premier ordre , mêlés avec quel- 
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ques autres moins confidérables \ mais les bois', 
qui deviennent tous les jours plus beaux , font 
infenfiblement difparoître ce défaut , ei> cachant 
les bâti mens, & empêchant qu’on n’en apperçoive 
un aulïi grand nombre à la fois. Chacun fert à dé- 
corer une fcene qui lui eft propre \ Sc lorfqu’on les 
confidere féparément , en diftérens tems & à loifir, 
il eft très-difficile de déterminer celui qui eft fu- 
perflu. Je conviens aufli que ces bâtimens fi mul- 
tipliés décruifent toute idée de filence & de re- 
traite. Scove n’eft caraétérifé que par la magnifi- 
cence & la fplendeur. Il eft, comme ces lieux célé- 
brés de l’antiquité , confacrcs à la religion &; rem- 
plis de bocages myftérieux, de fontaines facrées ôc 
de temples érigés en l’honneur de plufieurs divi- 
nités. Ils ctoient Tobjet de la vénération ic du 
culte de la moitié des nations païennes , & l’on 
yaccouroit en foule des climats les plus éloignés. 
La magnificence & la grandeur de Stowe fe trou- 
vent par-tout mêlées avec l’agrément , la beauté 
& l’élégance. 

Au milieu de tous les embellifTemens qu’on peut 
introduire dans cette efpece de jardin , un champ 
ordinaire, ou un chemin deftiné aux troupeaux , 
eft quelquefois un dclaffement agréable ; & les 
fcenes thème les plus fauvages dans certaines po- 
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fîtions , n’y feront pas déplacées. Je conviens qu’i 
proprement parler , ce ne font pas des parties d’un 
jardin , mais elles peuvent être renfermées dans 
fon enceinte *, 8c fi elles font placées dans le voifi- 
nage des fcenes les plus embellies , elles fervironc 
à adoucir les paflages de l’une à l'autre , & nous 
ferons toujours les maîtres des changemens. Cette 
culture exquife, qui eft nccefiaire aux acceffbires 
d’une maifon , manqueroit d’une certaine perfec- 
tion , fi l’on n’y voyoit quelques traces des autres 
car;^â:eres , même fur une très-petite échelle. Tous 
les genres ont tant de chofes communes entr’eux, 
qu’on peut fouvent les mêler avec fuccès , & ton- 
joursles placer comme bordures. 
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D’UNE CARRIERE. 

L X. 

Des décorations d’une carrière. 

XJne carrière (i) qui différé fi prodigieufemenc 
d’un jardin par l’étendue , fc rapproche pourtant • 
de fon caraétere dans beaucoup de circonftances ; 
car,indépendamment de leur reffemblance du côté 
de la culture & des agrémens, l’analogie devient 
encore plus feniible par cet effet propre à une 
carrière détendre Vidée de la maifon^ 5c de lier 
tout un pays au bâtiment principal. Il faut donc 



(i) J’ai déjà déclaré, dans ma note au commencement 
'du chapitre LI ,pag. aïo , la raifon qui m’a déterminé à 
me fervir du mot carrière , pour exprimer celui de riding. 
Il n’cft pas étonnant que nous n’ayons pas le terme fy- 
nonyme de cette efpcce de chemin orne à la maniéré An- 
Çloife , puifque nous n’avons pas la chofe même. Je prie 
donc le lefteur de ne pas oublier , que J’entends par 
carrière^ un chemin fort long (quoique renfermé dans 
l’enceinte d’un domaine), varié & embelli, foit par l’art, 
foit par la nature , & principalement deftiné aux promc- 
pades à cheval. 
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que les marques qui fervent à la cara(üérifcr & 
à la diftinguer d’un chemin ordinaire , foient 
principalement empruntées d’un jardin : celles que 
poiirroient fournir une ferme ou un parc, font 
foibles & en petit nombre. Les feuls objets propres 
aux jardins , la placeront naturellement dans l’éten- 
due du domaine. Des arbres d’une certaine efpece 
fufxifent alfez fouvent pour cet effet : des fapins 
plantés fur les bords des chemins, ou préfentés en 
perfpeébive fous la forme de maflîfs ou de bois , 
indiquent le voifinage d’un château ou d’une mai- 
fon de campagne confidérable. Les tilleuls même 
& les maronniers d’inde en rappellent l’idée, par- 
ce qu’on les a extrêmement multipliés dans les 
lieux qu’on a voulu orner, & qu’on en voit rare- 
ment dans les campagnes ordinaires. Lorfqu’une 
carrière traverfe un bois,* on feroit très -bien de 
jetter dans les taillis une grande quantité de ces 
arbri(fe.aux que nous avons tranfplantés des cam- 
pagnes dans nos jardins, à caufe de leur beauté ou 
de leur bonne od«ur , tels que l’églantier odo- 
rant (i), le viorne, le fufain & le chèvrefeuille , 



(i) Ceft un efpece de rofier commun en Angletêfre 
& en SuifTe , dont les fleurs font jaunes & les feuitWs 
très- odorantes. 
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& bien d’autres encore qu’on peut répandre dans 
les bois les plus fauvages , &: qui n’exigent aucun 
foin. 

Lorfque l’efpece des arbres n’a rien d’extraor- 
dinaire , un deiTein très-apparent dans leur difpo~ 
fition J indique un chemin qu’on a voulu embel- 
lir ; quelques arbres plantés le long d’une haie , lui 
donnent une forte d’élégance qui l’élevc au-deflus 
des objets communs de la campagne : des maflifs 
au milieu d’un champ font un ornement encore 
plus diftingué , & digne d’un parc. Un chemin pa- 
lifladé de tous côtés , peut être orné de plantations 
dans tous les petits efpaces vuidesj & fi les group- 
pes d’arbres ont été bien choifis, & qu’on n’ait laifie 
que les plus beaux fur le terrein ( qne ce foit un 
bois , un champ, ou un chemin , n’importe ), ils 
produiront toujours beaucoup d’effet , parce que 
li les beautés de cette efpece fe trouvent dans k 
nature , il eft rare de les voir réunies en aufîi grand 
nombre , & que ce n’eft jamais fans mélange : 
leur multiplicité & leur choix font toujours des 
. (ignés de l’arr. 

La variété en efi un autre figne. Lorfque les ac- 
ceffoires d’une carrière font diverfifiés dans les 
différens champs , que les détours des chemins ou 
des bois font marqués par des objets nouveaux , 

ou 
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t)ü que la carrière vient aboutir i divers points de 
Vue en ferpentant dans une expofition ouverte* 
on voit alors évidemment que l’intention a été 
de ditninuer la longueur de la route , en amufant 
le fpeélateur par des changemens de fcerte con- 
tinuels. 

Quelquefois le contràfle feul d’un chemin ot- 
dinaire , qui fuccede à un chemin plus orné, fera 
extrêmement agréable ; 5c certaines beautés très* 
fréquentes dans un grand chemin & qui lui fem- 
blent propres , pourront être heureufetnent répan- 
dues dans une carrière : une route bordée de haies 
Ôc couverte de gazon nous charnie toujours ; cellô 
qui ferpente parmi des ronces & des builTorts , ail 
milieu defquels s’éleva de loin en loin de petits 
bois nailTans , ou qui traverfe une plaine Couverte 
de fougere , mêlée avec la bruyere & le genet épi- 
neux, nous plaît aufli par fa variété. Le caraétere 
ne fe perd jamais totalement dans ces fortes d’in- 
terruptions, parce qu’il reparoît promptement, & 
qu’on n’a pas le tems de l’oublier. Lotfqu’il a d’a- 
bord produit une impredion forte , les plus petits 
moyens fuffifent pour en conferver l’idée. 

La fimplicité peut être le caraébere dominartC 
d’une catriere, qui ptéfente naturellement dans 
toute fa longueur une fuite d’objets agréables « 

y 
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fur- tout lorfqu’elle fert de communication entre 
des feenes beaucoup plus ornées que le refte de la 
campagne. Un bocage ouvert bien entretenu, ne 
fe voit que dans un parc ou dans un jardin ; fa dif> 
pofition eft lî élégante , qu’on peut l’attribuer au 
hafard , & l’on juge aifément qu’il exige des foins 
recherchés, & une culture au-delTus de l’ordinaire. 
Une fimple barrière pofée fur le bord d’une hau- 
teur efearpée qui domine une perfpeélive , fufiîc 
pour diftinguer de toutes les autres cette partie de 
la carrière ; un bâtiment eft un point encore plus 
remarquable ; il peut n’etre qu’un objet de déco- 
ration ’y mais aufti rien n’empèche que ce ne foie 
un lieu de délalTement , où un homme à cheval 
peut mettre pied à terre pour fe rafraîchir 5c fe 
repofer ; 5c l’utilité feule rendra ce bâtiment 
agréable , quoiqu’il interrompe le cours de la car- 
rière. Un petit terrein qu’un féal homme pourroic 
cultiver , entouré par des champs , & couvert d’ar- 
brifteauz , ou rempli par d’autres objets qui corn- 
pofent les jardins , termineroit quelquefois très- 
agréablement une courfe peu éloignée j elle fervi- 
roit également à étendre l’idée de la maifon juf- 
qu’â une très-grande diftance. Ce feroit un de ces 
objets qui, étant vus rarement, confervent toujours 
les charmes de la nouveauté ^ de la variété. 
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L X I. 

D'un village. 

L 0 R. t même qu’on fait paflfer une carrière au 
travers d’un grand chemin , on peut y établir une 
apparence de propriété , en plantant des arbres 
des deux côtés Sc à diilances égales , pour lui 
donner l’air d’une avenue, car la régularité an- 
nonce le voifinage d’une maifon de campagne» 
Ainlî un voidnage paroîtra faire partie du domaine» 
fl quelques-unes des routes qui y aboutilTent, ref- 
femblcnt â des avenues : quelques autres planta- 
tions régulières, & les objets les moins conddé- 
rables, lorfqu’il eft évident que ce font desorne- 
mens , produiront quelquefois le même efièt , Sc 
lui donneront toujours plus de force. Il n’eft pas 
même néceflaire qu’un village réveille cette idée, 
pour fournir un pafTage très-agréable à une car- 
rière , s’il eft d’ailleurs remarquable par fa beauté» 
ou feulement par fa Itngularité. 

Le même terrein qui , dans les champs , paroît 
informe & fauvage , s’ofFre fouvent fous l’afpeéfc 
le plus pittorefque , lorfqu’il eft orné d’un village j 
les bâtimens & les autres objets marquent d’une 
maniéré trcs-lêndble les irrégularités. Pour donner 

V ij 



I 
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encore plus d’énergie à nne telle perfpedive , on 
placera une petite maifon de villageois fur le bord 
d’une éminence efcarpée , & un efcalier de pierres 
brutes y conduira en tournoyant ; on bâtira une 
autre cabane dans le fond ; & les petits acceflbires 
qui l’accompagnent , paroîtront s’élever au-delTus. 
On obtiendra füuvent le même efferpar le moyen 
de quelques arbres; des ponts delHnés aux gens à 
pied , & placés çà & là entre les bords d’un enfon- 
cement étroit feront des coups de pinceau intéref- 
fans dans ce tableau. Si l’on pouvoit y faire pafTec 
de petits ruiTTeaux, la fcene en feroit exticmement 
embellie. 

. Un village privé de tous les avantages du "ter- 
rein , peut avoir des beautés d’un autre genre. 11 
fe diftingue par l’élégance, lorfque les grands in- 
tervalles d’une maifon à l’autre font remplis par 
des bocages ouverts , & le refte par de petits maf- 
lifs. Une églife eft fouvent un objet très-pitto- 
refque , & en général il eft ailé de la rendre telle. 
Une maifon de berger peut être très- agréable, fur- 
tout lorfqu’elle eft grouppée avec des bofquets.Si 
le village eft arrofé d’un ruilfeau , fon cours tor- 
tueux , varié de mille maniérés , fera un charmant 
fpeétacle ; & s’il s’y trouvoit une fontaine ou un 
puits creufé fur le bord du chemin, on feroit bien 
de les couvrir d’un petit bois. 
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Il eft peu de villages qu’on ne puifTe embellir 
aifément. Le plus petit changement dans unemai- 
fon , produit quelquefois une grande différence 
dans la perfpeélive. Quelques légères plantations 
peuvent ajouter beaucoup d’éclat à des objets dont 
l’afpeét eft agréable , cacher ceux qui bleffent la 
vue, & diverfifier ceux qui pechent par trop de 
reffemblance. Les moyens les plus fimples, tels 
qu’une petite paliffade avancée ou un banc , fuf- 
fifent quelquefois pour corriger les difformités 
d’un terrein , d’un bois , d’un bâtiment. Dans le 
fuj et dont il eft queftion, & dans quelques autres 
du même genre , la beauté & la variété dépen- 
dent beaucoup plus de l’attention que de la dé- 



L X I I. 

Des bâtimens conjîdérés comme objets dans une 
carrière. 

Mais filepaftage au travers d’un village ne peut 
être agréable , fi les bâtimens font d’une forme le 
d’une fituation femblable,& rangés fur des lignes 
droites; s’il ne s’y trouve point d’efpaces fuffifans 
pour contrafter les maifons avec leurs auvents âc 
\ V iij 
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autres acceffbires , pour y introduire des arbres & 
des bofquets , interpofer des champs & des prai> 
ries , mêler des fermes avec des cabanes ,& placer 
une multitude d’objets différens dans differentes 
politions : cependant les eri virons de ce village 
fourniront toujours l’efpace néceflaire pour un 
bois, avec lequel il pourra former un beau grouppe. 
Cet enfemble bordé d’une carrière & fur- tout vu 
dans l’éloignement, fera très- agréable. Des fermes 
féparées dans des champs, peuvent devenir des 
objets très-intérelTans , H l’on plante quelques vc- 
bres tout autour , ou fi l’on fait tirer prti de 
<^ux qui s’y trouvent naturellement. Lorfqu’on 
crée une ferme nouvelle, on eft le maître de lui 
donner toute la beauté dont elle eft fufceptible , 
foit dans la forme du bâtiment , foit dans la dif« 
politiondes environs. Elle peut même emprunter 
quelquefois un caraâere qui ne lui eft pas naturel, 
tel que celui d’un vieux château (i) ou d’une ab- 
baye : cette forme étriKgere lui donnera un air 
d’importance , qu’elle n’eût point eu par elle- 
même. De riches points de vue font fi effèmiels à 
une carrière , que par le feul motif de fe les pro- 



(i) Comme celle de Stowe, qui cfi à plus d’un mille 
des iardins. 
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curer , on eft quelquefois obligé d’élever des bâti- 
mens, donc l’effet confiant fera toujours *de jettec 
de la beauté &c de la majeflé dans une perfpeélive; 
mais il ne faut jamais avoir recours à ces petites 
fupercheties, fl fouvent mifes en ufage. Elles font 
trop connues pour avoir du fuccès , èc n’ont au- 
cun mérite lorfqu’elles manquent leur effet. Car , 
quoiqu’une apparence trompeufe donne quelque- 
fois de l’énergie à uii caraétere , ou faffe naître de 
nouvelles idées » elle peut ne contribuer en tien 
par elle-même à l’embelliffement de la fcene. Le 
fommet d’une tour , la pointe d’un clocher , &C 
les autres objets qui fervent i ces frivoles effais, 
font fi peu importans, comme points de perfpec- 
tive, qu’il efl prefque indifférent d’être frappé de 
kur image ou de leur réalité (i}. 



(i) J'avoue que je ne pais concilier cette réflexion , ni 
avec les réglés de la logique, ni avec le fyflènie de l’auteur. 
Il efi ImpofTible que des objets, quels qu’ils foient, rendent 
le caraâere plus énergique, & faflent naitre des images,' 
fans que la fcene n’en devienne plus intéreflante. L’au- 
teur a déjà mis plus d’une fois les tours & les clochers an 
nombre des objets les plus pittorefques. Pourquoi te fe- 
roient-ils moins dans les perfpedives d’une route deftinée 
à l’amufement, que dans les autres ? L’auteur n’en dit pas 
los raifons , Sc je crois qu’il feroit difficile d’en donner 
ie bonnes. 1 .V Iv 
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D’un jardin traité dans le goût c^une carrière. 

Defa iption de Persfield. 

XjES mêmçs moyens dont on fe fert pour embel- 
lir les points de vue d’une carrière, peuvent s’ap- 
pliquer à ceux d’un jardin. Ces fortes d’embellif- 
femeias, il cft'vrai, ne font pas elTemiels à fon 
caraftere , mais ils contribuent à le rendre beau- 
coup plus agréable j & lorfqu’ils fe trouvent en. 
abondance , çe n’eft que le degré d’étendue du 
terrein orné, par lequel,ils font dominés , qui dé- 
terminera fi c’cft d’une carrière ou d’un jardin , 
que dépend la perfpedlive. Si c’eft d’un jardin , 
elle poiTede enco,re jufqu’à un certain degré les 
propriétés dominantes de celle qui convient à une 
carrier.’ ; & les deux caraéleres feront extrême- 
ment analogues , mais ils different dans quelques 
particularités. Un mouvement continu eft la pre- 
mière idée qui fe préfente dans une carrière : ainfi 
ç’eft aux embelliflèmens de la route qu’on doit 
principalement s’attacher , au lieu que dans un jar- 
din , ce font les différentes fcenes qui méritent le 
plus d’attention , & leurs communications fonç 
beaucoup moins importantes. Il faut, en général , 
que leurs direébions fe plient, & que leurs beautés 
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folent quelquefois facrifiées à la fituation & au 
cara(Stere des fcenes où elles conduifent : une route 
propre à faire valoir la perfpecUve qui l’avoifine, 
eft toujours préférable à celle qui n’eft agréable 
que comme promenade j & tous les ornemens qui, 
pourroient d’ailleurs lui convenir, font déplacés, 
s’ils anticipent furies ouvertures de la fcene,avec 
lefquelles ils doivent fouvent contrafter ; c’eft-à- 
dire , qu’ils feront enfoncés & obfcurs , fi les ou- 
vertures font caiairées ou riantes, & fimples fi 
elles font richement décorées. Quelquefois une 
perfpeéfive frappera tout à coup le fpeétateur dans 
l’inftant qu’il y fongeoit le moins : cet effet ne 

doit pas être ménagé pour exciter la furprife.dont on 
n’eft frappé qu’une fois, mais parce que des imprcf» 
fions foudaines font plus fortes, & que la rapidité 
du paûTage rend le contrafte plus énergique (i). 

Les différentes fcenes que traverfe une carrière, 
font uniquement dcftinées à l’amufement paffagec 
du voyageur qui ne s’y arrête point; au lieu que 
dans un jardin ce font des objets capitaux, aux- 
quels toutes les routes de communication font fub- 
ordonnées ; ainfi tous les efforts de l’art doivent 
tendre â donner à chaque fcene affez d’importance, 

(i) Cette diftinéHon paroîtra peut-être un peu fubtile; 
des contraftes rapides & des impreflions foudaines ont 
une liaifon néceflaire avec la furprifet 
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pour qu*elle paroifTe être une partie e(TentieIIe 
d’un jardin ; ce qui feroit împoffible dans les perf- 
pe Aives éloignées. L’œil n’eft point choqué de les 
voir ifolées , c’eft une idée avec laquelle nous 
fomtnes familiarifés :leur éloignement exclut toute 
réunion avec les jardins ; & il fuffit qu’on apper> 
çoive une ligne fenfiblement marquée entre ces 
perfpeâives & les points qui les dominent. Mais 
les fcenes de l’intérieur font à notre portée, & fug- 
gerent d’autres idées. Non-feulement leur beauté 
nous frappe quand nous les examinons d’une cer- 
uine diftance, mais nous jugeons encore que le lieu 
en lui-même doit être délicieux. Tout nous invite 
à en approcher , à l’examiner , à en jouir ^ 8c tour 
ce qui paroît s’oppofer ^cette jouiflance, nous con- 
trarie. Lorfque la fcene commence avant le paf- 
fage qui y conduit , il eft évident qu’elle perd 
beaucoup de fon mérite, & que rien n’engage plus 
à la connoître en détail : on fe figure que ce n’eft 
qu’un écalage d’ornemens qui ne lui appartiennent 
plus en propre ^ 8c cette idée , qui n’eft d’aucune 
conféquence pour une carrière , parce que ce n’eft 
qu’un pafTage continuel, ôte des agrémens â un 
jardin , féjour du repos 8c des plaifîrs tranquilles. 

On embellira donc les points de vue qui méri- 
tent de fixer l’attention j les objets renfermés dans 
l’enceinte du jardin, deviendront en quelque force 
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les acce(Toires de ceux qui les environnent ; les ré- 
parations feront reculées ou dérobées à la vue, Sc 
de grandes parties d’un jardin feront liées avec 
celles qui les terminent extérieurement. Ainfî les 
limites apparentes de l’enclos s’étendront au-delà 
des différentes perfpeârives qui lui font unies ^ ic 
le vafte circuit qui raffemble toutes ces perfpec- 
tives avec la mutitude des points auxquels elles ré- 
pondent , feront des fources de variété beauoup 
plus abondantes que celles qui naiffent d’un jardin 
dont toutes les fcenes font renfermées dans fa vé- 
ritable enceinte. 

PersHeld (i) n’eft pas un lieu des plus vaftes ; le 
parc ne contient guere que trois cents aj^^hs , au 
milieu defquels la maifdn eft lituée. Su^ un des 
côtés de l’avenue , les inégalités du terrein font 
extrêmement douces & les plantations très-jolies , 
mais on n’y voit rien de grand ; de l’autre côté , 
une belle peloufe fe précipite dans un profond 
vallon , donc le milieu s’abaiffe fenfiblement. Les 
penchans font ornés de madifs ôe de bocages , ic 



(i) Maifon de campagne de Sir Robert Morris,! près 
de Chepflowe en Moumouthshire. Sir Morris vient 
d’abdiquer la charge de ' fecrétaire de la fociété <Ui biU 
des droits., ' 
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de beaux arbres s’étendent dans le fond. La peloufe 
eft environnée d’un bois , bc ce bois eft traverfé 
par des promenades qui s’ouvrent au-delà fur un 
grand nombre de) fcenes pictorefques qui déco- 
rent le parc , & font le triomphe de Persfield. La 
Wye coule immédiatement au delTous du bois; 
cette riviere eft un peu trouble , mais fon cours 
eft très-varié. Elle tourne d’abord en forme de fer- 
à-cheval , s’avance enfuite , en faifant un grand 
écart, vers la ville de Chepftowe , & fe jette en- 
fin dans la Severne ; fes bords font des collines, 
élevées , taillées à pic dans certains endroits , mar- 
quées fur les côtés par des faillies ou des enfon- 
cemens, arrondies, applaties, ou irrégulières au 
fommet , & couvertes de bois ou hérilTées de ro- 
chers : on les voit tantôt de front, 5c tantôt group- 
pées, fe réunit, s’élever 5c fe précipiter les unes fur 
les autres , s’écarter pour ouvrir un paftage à la 
riviere , ou refterrer le lit dans fes différens dé- 
tours. Le bois<qui entoure le tapis-verd , couronne 
une fuite très-étendue de collines , qui dominent 
celles du rivage oppofé , avec les campagnes qui 
font au-delà ; 5c comme elles ferpentent avec la 
riviere , leurs côtés , qui forment des points de 
vue a illi riches qu’agréables , fe montrent alterna- 
tivement, de maniéré que chaque petfpeétive fe 
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trouve réduite fucceflîvement i un feul objet qui 
orne la perfpeébive fuivante. 

Dans plufieurs endroits , l’objet principal n’eft 
qu’un rocher continu d’un quart de mille de lon- 
gueur , perpendiculaire très-élevé , & fitué fut 
une colline. Il eft alTez ordinaire aux rochers de 
reffembler à des ruines : mais on ne vit jamais de 
ruines d’un feul jet , qui approchalTent de cette 
énorme maflejelle relTemble plutôt aux reftes d’une 
ville détruite \ &c de plus petits fragmens répandus 
tout au-tour, femblent nous retracer, quoique plus 
foiblement , l’ancienne étendue , & ajoutent en- 
core à la relTemblance. Ce rocher s’étend le long 
de cette chaîne de collines qui termine la forêt de 
Dean. Toute fa furface eft compofée d’immenfes 
blocs de pierre , fans afpérités. Le fommet eft nud 
& inégal , mais fans pointes ; depuis , le pied du 
rocher jufquà la riviere , le terrein offre une pente 
douce , couverte d’un bois , excepté qu’elle eft 
coupée d’un côté par une ligne de petits rochers, 
tous différens par leur couleur & leur direélion. 
Immédiatement après la grotte , le rocher princi- 
pal femble s’élever au-deffus d’un bois épais qui 
régné au pied d’une collinej & au-deftbus du point 
de vue , eft une vallée de traverfe , dont le fond 
baigné par la Wye, borde les rives oppofées,& fe 
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continue fans interruption jufqu’au pied du rochefi 
D’un certain point de vue , ce même rocher eft le 
fcul objet qui nous frappe , de forte qu’on n’ap- 
perçoit pas fa bafe *, d’un autre point , il fe préfente 
de front avec tous fes accelToires ; & quelquefois 
il efl; intercepté en partie par les arbres j mais on 
peut le fuivre dans fa longueur jufqu’à une très- 
grande diftance, au travers des ouvertures du bois. 

Un autre objet capital , c’efl le château de 
Chepftowe , ruines fuperbes & d’une grande éten> 
due. 11 eft bâti fur l’extrémité d’un rocher per- 
pendiculaire avec lequel il eft Ci parfaitement uni, 
que le tout enfemble ne préfente qu’une même 
furface , ôc que depuis le fommet des créneaux , 
jufqu’au pied du rocher baigné des eaux de la ri- 
vière , ce n’eft qu’un feul précipice. Les mêmes 
branches de lierre qui couvrent toute la furface des 
ruines d’un côté , s’entrelacent parmi les fragmens 
épars:de l’autre côté, plufteurs tours, de grands pans 
de muraille Sc une grande partie de la chapelle 
fubfiftent encore. Non loin de ü eft un pont de 
bois des plus pittorefques. Il èft très-ancien , d’une 
forme finguHere, & extrêmement élevé au-deftus 
de la riviere : une de fes extrémités feinble s’ap- 
puyer fur les ruines , & l’autre , fur quelques émi- 
nences compofées de rochers. Le château eft Ci près 
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de la grotte» qu’on peut en obferver jufqu’aux 
moindres parties : des autres points de vue plus 
éloignés » ic tncme du upis - verd Sc du bocage 
d’arbrilTeaux qui le borde d’un côté , le château 
frappe toujours d’une maniéré diftinâe & agréable» 
foit qu’on l’apperçoive feul , ou avec d’autres ob> 
jets , tels que le pont , la ville , ôe les riches prai- 
ries qui bordent les rives de la Wye, l’efpace de 
trois milles, jufqu’à fa jondion avec la Seveme. 
La perfpedive eft terminée en général par le vatte 
circuit de la riviere » les collines rougeâtres donc 
elle eft bordée , Sc les beaux pays qui s’élèvent en 
lointain dans les comtés de Sommerfet & de Glo- 
ccfter. 

La plupart des collines des environs dePersfield 
font pleines de rochers: quelques-unes font ornées 
de bois qui couvrent les penchans , & de la ma- 
niéré la plus variée. Ici elles débordent les bois ; 
là elles en font entourées : tantôt elles font cou- 
ronnées» Sc tantôt terminées d’un côté ou féparées 
par des grouppes d’arbres. Du chemin qui con- 
duit à la grotte » on voit fréquemment une longue 
fuite de ces collines» qui s’offre en perfpedive » 
toutes de couleur obfcure »& remplies de bois dans 
leurs intervalles. Ailleurs les rochers font plus fau- 
vages Sc plus héûffés ^ quelquefois ils s’cleWnt fuc 
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les fommets des collines les plus élevées , & quel- 
quefois ils s’abailîent jufqu’au niveau de U riviere: 
dans quelques fcenes ils frappent comme objet 
principal , Sc dans d’autres comme limit es. 

Les bois grouppés avec les rochers , contribuent 
beaucoup à rendre les fcenes de Persfield extrême- 
ment pittorefques. Ils y font par-tout répandus en 
abondance : ils couvrent les fommets & les pen- 
chans des collines, & remplillènt les profondeurs des 
vallées. Dans certains endroits ils forment le point 
de vue total , dans d’autres ils s’élèvent au-deffus, 
& dans d’autres ils defcendent plus bas. Ailleurs , 
ils femblent fuir les uns derrière les autres , & 
leurs ombres deviennent plus profondes à mefure 
qu’ils s’éloignent. Quelquefois une ouverture qui 
fépare deux bois, eft terminée par un troifieme 
qu’on" apperçoit dans l’éloignement. Une hauteur, 
appellée le Saut de l’Amant (i) , domine immé- 
diatement un enfoncement très-vafte & couvert 
d’un épais feuillage. Au-delTous du temple Chi- 
nois, la riviere de Wye prend dans fon cours la 
forme d’un fer-à-cheval. Elle eft bordée d’un côté 
par un bois demi circulaire en amphithéâtre , Sx, 



(i) Lover’sLeap. 

de 
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<ie l’autre, par les hauteurs perpendiculaires d’unô 
Colline , dont le fommet eft une furface planei 
Le grand rocher remplit les intervalles entre lé 
bois & la colline. Au milieu de cette fcene fî 
brute & fi fauvage,eft une prefqu’ifle formée pac 
la riviere, d’environ un mille de longueur j & 
dont la culture a été portée au plus haut point dé 
perfection. Près de l’ifthme le terrein s’élève côn* 
fidérablement J & s’abaifTe enfuite jufqu’au bord 
de l’eau , en préfentant une furface très - inégale; 
Toute la prefqu’ifle eft divifée en terres labourées 
& en pâturages*, des haies, des taillis & des bof- 
quets en forment les féparations ; des maflifs ou- 
verts , & des arbres ifolés , mêlés de maifons &c 
d’autres bâtimens qui appartiennent à des fermes^ 
font répandus indiftinétement fur les prairies. Cec 
enfemble, compofé d’une fcene fi cultivée & d’ob- 
jets fi fauvages, dont elle eft environnée de toutes 
parts , eft un des payfages les plus finguliers Sc les 
plus charmans (i)» 



» ( i) Il arrive fouvent ( dit M. de Montefquieü , dàris 
5> fon excellent fragment fur le goût) que notre ame fenÉ 
>> du plaifir lorfqu’elle a Un fentiment qu’elle ne peut pas 
5 j démêler elle-mênie,& qu’elle voit une chofe abfolumerié 
i} différente de ce qu’elle eft ordinairement. Lë fpeâaieüÉj 

X 
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Les communicatious entre les points les plus re> 
marquables de Persfield , confiftent en general 
dans des promenades bordées de difFérens objets 
dans toute leur longueur. En fortant du bois qui 
fe termine près du bâtiment Chinois, on trouve 
un chemin qui conduit à travers les parties fupé- 
rieures du parc jufqu’à un temple ruftique , donc 
les vues font très-amufantes. D’un côté il domine 
quelques-unes de ces perfpeétives fi pittorcfques , 
dont j'ai déjà parlé, & de l’autre, les collines cul- 
tivées, & les riches vallées de la comté de Mont- 
mouth. Â ces tableaux fi magnifiques , quoique fi 
fauvages , fuccede un pays agtéable , riche & fer- 
tile. 11 eft divifé en enclos, 4c l’on n’y voit ni bois, 
ni rochers , ni précipices. Quoiqu’il ne foit varié 
que par de petits monticules, 4c des enfoncemens 



» furpris , ne peut concilier ce qu'il voit avec ce qu’il a 
» vu. Il y a en Italie un grand lac , qu’on appelle le lac 
N majeur, c’ell une petite mer, dont les bords ne montrent 
n rien que de fauvage. A quinze milles dans le lac , font 
M deux ifles d’un quart de mille de tour , qu’on appelle les 
t> Borromées. C’eft,à mon avis, le féjour du monde le plus 
nenchamé.L’ame eft étonnée de ce contrafte romanefque, 
» & rappelle avec plaiftr les merveilles des romans , où 
}> après avoir pafté par des rochers & des pays arides , 
n on fe trouve dans im lieu pour les fées. 
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txès-doox, le point de vue n’a rien de petit : ce 
font de hautes collines , & le vaâe circuit de la 
Severne qu’on voit couler d’ici l’efpace de plu- 
iieurs milles , & recevoir dans fon cours les rivières 
deW^ye ôc d’Avon. 

Un autre chemin conduit du temple ruftique 
â Windcliff. C’eft déroutes les collines de Pers- 
held la plus élevée elle domine tout le pays det 
environs. La Wye coule au pied de la hauteur, 
&,la péninfule efl: juftement au-deflTous. On voit 
pleinement le bois profond qui couvre le penchant 
de la colline oppofée , & dont la forme eft celle 
d’un croilTant ; au-delTuside ce bois , le grand ro* 
cher avec fa bafe & tous les objets qui l’envi- 
ronnent j immédiatement au-delà, de vaftes cam- 
pagnes , couvertes de jolies éminences ; enfin les 
payfages élevés des comtés de Sommerfet & de 
Glocefter, qui terminent l’horizon. La Severne eft 
un objet frappant par fa beauté. Sa largeur au- 
defibus de Chepftowe eft d’environ quatre milles; 
& fes eaux s’étendent majeftiieufement , comme 
celles de la mer. Les rives les moins éloignées 
font dans la comté de Montmouth ; & entre les 
belles collines dont elles font couvertes, paroifienc 
à une très-grande|diftance, les montagnes de Brek- 

Xij 
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nock & de la comté de Glamorgan. Pea de perf- 
pedbives font atilll vaftes , auffi majeftueufes & 
auffi variées que celles-ci : elle comprend toutes 
les magnifiques fcenes de Persfield , environnées 
d’un des plus beaux pays d’Angleterre. 




* * 
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DES T E M S. 

L X I V. 

Des effets d'occajlon. Defcripdon de l'effet du Joîetl 
couchant fur le temple de la Concorde & de la 
Vicloire à Stowe. 

Il n’efl: point de perfpeflive qui n’ait fon degré 
de lumière , fous lequel elle fe montre de la ma- 
niéré la plus avantageufe. Chaque feene & chaque 
objet n’ed à fon plus haut point de beauté qu’d 
certaines heures du jour j & tous les lieux du 
monde , pat leur fituation ou leur caradere , ont 
leurs agrcmens particuliers dans certains mois de 
l’année. Les tems (i) méritent donc auflî notre at- 
tention dans l’art des jardins ; 6c lorfque plufieurs 
circonftances propres àembellir une feene beaucoup 
plus dans un tems que dans un autre , fe trouveront 
réunies , ce fera fouvent un heureux coup de l’arr, 
que de les rendre plus nombreufes , & d’exclure 
toutes celles qui leur font oppofees, fans d’autres 

(i) On voit que les tems fignifient ici les momens de 
l’année ou du jour, relatifs à chaque pcrfpeftive. L’An- 
glois dit feafons , falfons , t*ms propres à quelque chofe. 

X iij 
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vues que celle de donner plus de force à leur effet 
dans ce tems marque. Ainfi l’on peut adapter dif- 
férentes parties à différens tems , de forte qu’elles 
fe trouvent chacune à leur tour dans leurs véritables 



points de perfcétion. Mais fi l’enfemble fe refufoit 
à cette efpece d’alternative , on peut fouvent fe 
procurer des effets d’occajiony & les perfeébion- 
ner, fans dégrader en aucune maniéré lafcene où 
ils s’exécutent , & fans qu’ils paroifTcnt affeélcs 
lorfqu’ils fe répètent. 

J’ai déjà parlé du temple de la Concorde & de 
- la Viftoire qu’on voit à Stowe, comme un des plus 
magnifiques objets qui aient jamais décoré un jar- 
din -, mais il y a fur-tout un moment où il paroîc 
d’une beauté extraordinaire, c’eft lorfquele foleil 
couchant darde fes rayons fur la belle colonnade 
qui eft tournée du côté de l’oueft : toute la partie 
inférieure du bâtiment eft obfcurcie par les om- 
bres du bois voifin , les colonnes fortem de ces té- 



nèbres en s’élevant à différentes hauteurs ; quel- 
ques-unes font entièrement enfevelies dans l’om- 
bre ; d’autres ne font que légèrement frappées par 
de foibles rayons ; & d’autres font parfaitement 
éclairées depuis leurs chapiteaux jufqu’à leurs bafes. 

La lumière eft extrêmement adoucie par la ron- 
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deur des colonnes ÿ mais elle fe réunit en grandes 
maffes fur les murs de l’intérieur du périftile , qui 
la réfléchilTent avec beaucoup d’éclat : elle frappe 
pleinenient & fans interruption tout l’entablement, 
en marquant dillinébement chaque dentelure j 
& elle fe trouve tellement diftribuce fur les fta- 
tues qui couronnent divers points du fronton, que 
les ombres les plus profondes contraftent avec les 
jours les plus vifs. Des rayons languilTans flottent 
encore fur les côtés du temple, long-tems après que 
toute fa partie fupérieure eft entièrement couverte 
de la première obfcurité du foir ; & ils brillent 
encore fut le fommet des arbres, ou entre leurs in- 
tervalles , lorfque les ombres fe répandent fur le 
vallon grec. 

Tout effet femblable, dùà d’heureufes circons- 
tances , eft fl parfaitement beau , quoique paffa- 
ger, que ce feroit une faute impardonnable de 
n’en pas profiter. Les différentes heures du jour 
en peuvent produire beaucoup d’autres, auxquels 
on donnera fouvent beaucoup d’énergie par la dif- 
pofition des bâtimens , du tcrrein , des eaux Sc des 
bois. D’autres effets font relatifs à certains mois& 
i cettaines femaines de l’année: iis naiffent tantôt 
de la floraifon , tantôt des travaux qu’exigent U 

X iv 
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culture ou la récolte; enfin de quelqu’autre incî-f 
dent, qui peut être allez important pour nous dé- 
terminer fur le choix & l’arrangement des objets 
propres à embellir la feene dans ces momens , quoi- 
que d’ailleurs ils n’aient rien de remarquable. 



L X V. 

J^es différentes parties du jour. 

Indépendamment de ces effets pafïagers, il y en 
a d’autres qu’on peut déterminer & créer avec 
plus d’exaébitude : ils font affujettis à certains pé- 
riodes fixes , & ont leurs propriétés particulières. 
Quelques objets, foit par leurs efpeces , fait par 
leurs ficuations , font propres à recevoir ou à pro- 
duire desimprelfions qui cataâérifentlesprincipales 
parties du jour : leur éclat , leur fimplicité , ou 
d’autres qualités dominantes, fufhfent pour les ad- 
mettre ou les rejetter, félon les occafions. Les me- 
mes confidérations nous règlent dans le choix de 
leurs accelfoires ; & c’eft par une fuite de l’affem- 
bJage judicieux & de la difpofition henreufe des 
pbjets qui compofent une feene deftinée â une 
fçrçaine heure du jour,^ qu’on peut embellir oir 
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modifier la gaieté du matin , du midi , Ôc 

le calme du foir. 

La fraîcheur du matin tempere la force des 
rayons du foleil, dont la clarté n’a pas encore l’é- 
clat éblouiirant du midi : les objets les plus frappés 
de la lumière ne blelTent point la vue , ni ne font 
naître l’idée d’une extrême chaleur ; ils font par- 
faitement analogues avec cette douce & brillante 
rofée qui embellit toutes les produéfions de la 
terre , & avec cet air vif & riant , répandu fur 
tous les êtres qui couvrent la furface de notre hé- 
mifphere. On pourra donc varier les bâtimens, 
fans craindre de trop animer la perfpedive , quand 
même ils feroient delà blancheur la plus pure,& 
tournes vers le foleil levant. On peut auflî telle- 
ment difpoferceux qui fepréfentent fous d’autres 
afpetts, que leurs tours , leurs fommets ou d’autres 
points remarquables réfiéchiffent quelques rayons 
du foleil , Sc contribuerK à éclairer la feene. Les 
arbres doivent être en général d’un vetd très-gai , 
& plantés de maniéré que la longueur de leurs 
ombres n’obfcurciffe pas une grande partie du pay- 
fage. La rapidité des courans Sc la tranfparencedes 
lacs, font le matin d’une autre importance que le 
refte du jour; Sc une expofition découverte eft or- 
dinaitemçnt la plus agréable, tant pour l’effet des 
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objets particuliers , que pour le cara<3:ere général 

de la perfpeétive. 

Dans les fcenes deftinées aux heures du midi 
en doit tout mettre en ufage pour modérer l’excès 
de la lumière & de la chaleur du foleil. Les om- 
bres étant alors plus courtes , il faut les rendre plus 
cpailTes. Cependant les plantations ouvertes font 
généralement préférables aux bois fermés de toutes 
parts, en ce qu’elles fournilTent un paffage aux 
. courans d’air j 8c cet air tempéré par la froideuc 
du bois , charme tous nos fens à la fois par une 
douce fraîcheur , & ne fait plus fimplement de ces 
ombrages un refuge contre la chaleur , mais un 
climar délicieux. Les bocages , même apper-çus de 
loin , nous rappellent les fenfations qu’ils excitent 
toujours lorfque nous en jouilTons de près , 8c 
l’efpoir d’un rafraîchilTement prochain nous con- 
fole des ardeurs du foleil. Les grottes, les cavernes, 
leshermitages, font par la même raifon d’agréables 
parties d’une retraite écartée ; & quoique le froid 
y foit quelquefois fi vif qu’il n’eft prefque pas 
fupportable , leur afpeél ne fait naître que des idées 
de fraîcheur. Les autres bâtimens doivent en géné- 
ral être plongés dans l’ombre, pour éviter la ré- 
flexion d’une lumière trop vive. La vafte furface 
d’un lac efl; siufli trop éblouiflante : nuis une belle 
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rivîere qui coule lentement, & qui eft couverte en 
partie d’un ombrage épais , eft un excellent afyle 
contre la chaleur , Sc préférable peut-être à un petit 
ruifteau, dont le mouvement trop rapide trouble 
fouvent le repos qui eft néceftàire dans ces inftans 
où le foleil parcourt le milieu de fa carrière : le 
vent frais du matin ceftè alors de fouftler *, â peine 
le mouvement des ombres flottantes des feuilles 
du tremble , réfléchies fur la furface des eaux , eft- 
il fenflble j les animaux fe livrant au repos , ceflenc 
de chercher leur nourriture , & l’homme fufpend 
fes travaux j l’excès de la chaleur femble anéantir 
toutes les facultés de l’ame & les forces du corps. 
C’eft alors qu’une action trop vive diminue le 
charme de cet abattement auquel nous nous aban- 
donnons ü volontiers. Âinfl , la vue d’un courant 
rapide nous eft moins agréable que le doux mur- 
mure d’un ruifteau qui ferpente dans un bocage , 
ou que les échos répétés de plufteurs petites caf- 
cades qui fe précipitent fucceflivement au travers 
d’un bois ; les idées que produifent ces fons , ne 
font accompagnées d’aucune agitation. J’ai dit que 
le cours tranquille d’une riviere , étoit plus con- 
venable i une feene deftinée pour le milieu du 
jour, qu’un ruiifeau dont les eaux font plus agi- 
tées j mais (i ce ruifteau étoit U feule eau cou- 
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rame que l’on pût fe procurer , c’eft toujours une 
beauté & une fource de fraîcheur dont on devroit 
bien fe donner de garde de priver une retraite. 

Vers leyoir, les rayons du foleil commencent à 
* s’affoiblir 3 les bâtimcns ne font plus éclatans ; les 
eaux ceffent d etre éblouilTantes \ ^le calme de la 
farface des lacs eft égal à celui qui régné dans la 
nature 3 la lumière ne fait qu’y gliffer, en prolon- 
geant la durée du jour ; la fuperficie découverte 
d’une riviere , produit un effet femblable , quoique 
plus foible ; elle conferve ,dans toute la longueur 
de fon cours, les moindres rayons du foleil j ce qui 
embellit finguliérement le payfage. Mais un cou- 
rant mu avec vîteflè , ne s’accorde pas aufîi-bien 
qu’un lac avec la tranquillité du foir. Les autres 
objets doivent aufli être caraélérifés relativement 
à cette partie du jour. Ainfî la couleur obfcure eft 
celle qui convient le mieux aux bâtimens. Il eft 
vrai que l’effet particulier du foleil couchant donne 
du prix à ceux qui font éclatans , & l’on peut quel- 
quefois en faire ufage , indépendamment des au- 
tres moyens , pour varier l’uniformité du crépuf- 
cule. Il n’eft plus poffible d’ét.ablir alors un con- 
trafte entre les jours & les ombres j mais fi les bois 
qui, par leur fituation naturelle, font les premiers 
plongés d^fns l’obfcurité , n’offrent qu’un vcrd 
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fonce j fi les bâtimens tournés vers le couchant 
font au contraire d’une couleur brillante , & fi la 
difpofition des tapis-verds & des eaux , eft telle 
qu’ils contraftent de la meme manière ; on con- 
fervera la diverfué des teintes long-tems après que 
les grands effets ne fubfiftent plus. 



L X V I. 

Des faifons de tannée. 

Il faut pourtant convenir que les plaifirs du matin 
& du foir fe bornent à un très-petit nombre de 
mois de l’année , & que dans les autres tems’, les 
feuls momens agréables de la journée font les 
deux ou trois heures qui précèdent 5c qui fuivent 
l’inftant du midi. Il arrive même rarement que la 
chaleur foit alors affez forte pour nous obliger à 
nous réfugier fous des ombrages frais (i). Ainfi 
les diftinâions établies entre les trois parties^ du 
jour, font un des caraéteres particuliers de I été} 



(i) On fent que tout ceci eft entièrement relatif au cli- 
mat d’Angleterre , & que les obfcrvations du chapitre 
précédent conviennent fur-tout aux pays qui fe rappro- 
chent de l’équateur. 
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mais les effets d occafîon qui , pat la pofitkm des 
objets, font relatifs à chaque heure du jour , -ar- 
rivent également dans toutes les faifons de l’année ) 
ceux qui dépendent des couleurs accidentelles des 
arbres & des plantes , quoiqu’ils foient plus fré- 
quens & plus beaux dans une faifon que dans une 
autre , s’apperçoivenc fenfiblement dans toutes , & 
J’on peut former par leur moyen les grouppes les 
plus agréables. Les fleurs répandues fur les bor- 
dures, contribueront aufll à l’embelliflement de 
la fcene , fi, au lieu d’être mêlées indiflinâement , 
on a eu foin de les diflribuer félon leurs gran- 
deurs , leurs formes & leurs couleurs , de maniéré 
qu’elles déploient toutes leurs beautés , & que le 
mélange ou le contrafte de leurs variétés ne ferve 
qu’à relever leur éclat naturel. Les fleurs des ar- 
brifleaux ne different des fleurs ordinaires que par 
leur grandeur , & les nuances que produifent les 
couleurs des fruits ou des baies, du feuillage & de 
l’écorce , font quelquefois peu inférieures à celles 
des fleurs. En raflemblant dans le même lieu des 
plantes ou des arbrifleaux qui prennent en même 
tems des couleurs à peu près femblables , on fe 
procurera d’agréables effets, qui ne feront dus qu’à 
un concours de petites caufes. 

Ceux qui naiffentdes fleurs font les plus frappans 
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& les plus certains. On en jouit fur-tout au pr 'm~ 
lems : faifon qui eft tellement caraâérifce par cette 
charmante produâion de la nature , qu’une mai- 
fon de campagne près d’une ville, où des fleurs 
n'ont pas été répandues en abondance parmi des 
arbriflèaux , femble n’avoir pas été deftinée par le 
pofleffeur à être fon féjour ordinaire dans le prin- 
tems. Pendant l’été , toutes les bordures placées 
entre les bofquets & les tapis - verds, rompent la 
liaifon Sc dérruifent le plus bel effet : il faut alors 
les bannir des plantations , excepté dans les pe- 
tits parterres, dont elles font tout l’ornemenc* 
Mais dans le printems , les bofquets ne font pas 
encore dans leur perfeéf ion , Sc leur beauté princi- 
pale confifte dans les fleurs. On aura donc foin 
d’en répandre abondamment parmi les arbriflèaux, 
& d’en compofer leurs bordures extérieures. Un 
verger qui , dans les autres faifons de l’année , 
déplaît à la vue (i)> eft alors très-agréable j & fi 



(i) Les gens qui aiment aufli à confidérer la nature 
dans fes produâions utiles , & qui ne font pas perfuadés 
qu’on doit tout facrifier à la perfpeâive & au plaifir de 
rceil,ne porteront pas fur les vergersle même jugement que 
l’auteur. Les arbres qui les compofent . confervent leurs 
feuilles conuno ceux qui ne font defUnés qu’à la déco» 

•'i 
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une ferme fe trouve jointe au jardin , on rte doit 

pas oublier d’y femer des fleurs. C’eft au primems 



ration; l’air eft parfumé des douces odeurs qu’exhalent 
leurs fleurs ; & leurs fruits ne font-ils pas un des plus 
beaux prefens de la nature ? Je fuis fâché que l’auteur, qui 
n’a pas négligé dans cet ouvrage les objets d’utilité , n’ait 
pas deftiné quelque chapitre à la décoration des vergers , 
dont l’afpeft charme toujours , parce ‘qu’ils offrent unô 
image parfaite de l’abondance , jointe à l’agrément. Les 
anciens , dont les goûts étoient plus fimplcs que les 
nôtres , mettoient leurs vergers au nombre des parties 
lés plus importantes de leurs jardins , & il eft fingulier 
que les Anglois qui font, de tous les peuples modernes, 
ceux qui ont poufle le plus loin l’admiration pour l’anti- 
quité , ne l’aient pas imitée fur ce point. Les vergers , il 
efl vrai , font de toutes les plantations , celles qui fem- 
blent exiger le plus la régularité. Les quinconces, les 
lignes droites , &c. paroiffent néceffaires pour que la feve 
fe diflribue le plus également qu’il eft poflible ; & le grand 
principe du nouvel art des jardins , eft de bannir la fym- 
métrie ; mais je fuis bien éloigné de croire que les vergers 
ne puiflènt fe prêter à l’irrégularité, telle que l’exigent les 
jardins Anglois. Je n’imagine au contraire rien de plus 
agréable , que des fcencs compofées d’arbres fruitiers de 
toute efpece, foit qu’elles couvriflent le fommet d’une 
colline efearpée ou qu’elles rempliflent le fond du vallon 
Les arbres , quoiqu’ils paruflent jettés au hafard , feroient 
îogénieufement contraftés , & offriroient toutes les td- 

qu9 
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•què lej arbres roujours verds paroi(Tent le moins d 
leur avantage. Ils ont , pour la plupart, une couleur 
brune & obfcure.qui ne fouffre point decorapa- 
raifon avec le verd gai de jeunes plants, dont les 
feuilles fe renouvellent chaque année. Il eft vrai 
que leur verdure eft fi brillante & fi univerfelle, 
qu elle ne fauroit produire que rarement les effets 
qui réfultent du mélange & des diverfes nuances 
du verd, fur-tout cetix qui dépendent de la pro- 
fondeur des ombres ; mais les bâtimcns, les eaux* 
& tous les objets qui peuvent animer une perf- 
peétive, s’accordent avec cette faifon charmante, 
où la verdure des plantes, des champs & des bois 
melee a 1 éclat des fleurs , & les chants variés 
de mille oifeaux, depuis les tons rudes , quoique 
vifs & ’gais , de l’alouette , jufqu’aux accents doux 



rlètés, dont ils font fufceptibles par leurs formes & leurs 
couleurs. Ces fortes de feenes feroient également Intéref- 
fautes depuis le printems jufqu’à l’automne. Leurs noms 
pourroient rappeller des lieux femeux dans l’antiquité ; 
tels que les jardins Theffaliens , les jardins d’Alcinoüs/ 
célébrés par Homere , &c. qui n’étoient autée chofe que 
des vergers. T appellerois , par exemple , celle ou les 
orangers & les autres arbres de cette efpece fe troüve- 
rôierit en plus grande abondance , le jardin des Hefpà-; 
tidesr ' • ^ ’ 

y 
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te [méludieax du rodîgnol , tout annonce que la 
nature a repris fa jeunedè & fa vigueur. 

Dans IVt^, les bâtimens te les eaux ne fout pas 
feulement agréables comme objets de perfpeâive , 
mais encore coitame lieux de rafraîchiffcmeni. Il 
ne faut donc pas négliger l’intérieur des bâtimens, 
ni les promenades te les grottes placées dans le 
voifinage des eaux. Les bois, dans cette faifon, font 
encore plus des afyles contre Fa ch.deur, que des 
gronppes deftinés â réjouir la vue. Il faut qu’on 
puilFe fe promener fous un ombrage continu dans 
toutes les parties du jardin , te que cet ombrage 
ne foit coupé que par des intervalles fort courts te 
en petit nombre; les routes fablées font de peu 
d’importance , parce qu’elles ne préfentent pas la 
même utilité que'dans l'hiver ou dans l’automne ; 
& leur couleur qui , au prilitems , forme un con- 
ttafte agréable avec la verdure qu’elles traverfent 
en ferpentant , rédéchit trop vivement la chaleur 
te la lumière dans les jours brûlans de l’été. On 
les expofera donc à la vue le moins qu’il fera pof> 
lible , te l’on fera une attention patticuliere aux 
autres circonftances qui accompagnent le moment 
du midi , te fur-tout le matin te le foir. Mais 
fans toutes ces beautés accidentelles , la nature fe 
montre^ dans cette faifon fous la plus bûUjmte 
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patate. Quoique les fleurs du princetnsjroient dé» 
cries , & que la verdure des plantes perde quelque* 
fois de Ton éclat par la féeherefTe , cependant la 
richelTe des productions de la terre, l’abondancè 
du feuillage qui orne les bois , la fraîcheur ic la 
cranfparence des eaux , le plaifir que nous procuré 
l’afpeâ des bocages j des bâtimens , ic de toutes 
les belles retraites , par l’idée feUle que nous pou- 
vons en jouir quand il nous plaît \ la majeflé des 
rochers, relevée par les objets qui les accompagnent^ 
fans faire naître de réflexions trilles j la liaifoâ 
naturelle des champs avec les bois ^ la permaoencé 
des teintés fi variées qu’offrent alors les cam- 
pagnes , & l’effet certain qui en réfulte : tout con- 
court dans l’été à porter les perfpeCtives & les corn* 
polirions de tous les genres â leur plus haut point 
de perfection. 

Mais tel cil l’ordre des chofes , que cet étaê 
parfait ed immédiatement fuivi de la décadence. 
A peine les Beurs font -elles éclofes qu’elle fé 
fanent 3 dès que les fruits font bien mûrs , ils 
commencent à pourrir , & chaque année voit lé 
feuilbge des bois naître , s’épaiBir & tomber. Dané 
les derniers mois de V automne , toute la nature ed 
fut fon déclin , & n’offre prefque r 4 en que dé 
trkle : les arbres & les arbriffeaux font dépouillés 

Vif 



340 VAn déformer 

de leur parure ; & le petit nombre des tîeufs 
qui ‘relient encore fur les bordures , garées par 
rhumidité , & flétries à l’iullant qu’elles s’épa- 
nouilTent, penchent vers leurs feuilles mourantes. 

( 11 eft vrai que le changement des feuilles précédé 
toujours leur chute , & qu’il en réfulte une variété 
de couleurs bien fupérieure à celle que produifent 
le pintems & l’été. Il faut favoir profiter de cette 
variété, & l’ernbellir par tous les moyens qu’indi- 
quent l’art & le bon goût , dans toutes les perf- 
peélives d’amufement confacrées à l’automne. L’af- 
peél le plus avantageux fous lequel ces nuances fi 
diverfifiées puiflTent s’offrir, eft lorfque la furface 
d’un bois eft dominée par une hauteur , &l’on par- 
viendra à leur donner un degré^de beauté peu 
commun , même dans lesarbriffeaux, en difpofanc 
la plantation en maniéré d’amphithéatre. L’ob- 
fervation des couleurs que prennent les feuilles 
d rus leurs différens changemens , nous réglera fur 
les moyens de perfedlionner leur variété ÿ & la 
connoiflance des tems de leur chute , noos don- 
nera le fecret de faire fuccéder l’une à l’autre ces 
beautés paflageres pendant toute la durée de l’au- 
tomne. Quantité ' d’arbres & d’arbrifleaux font 
encore couverts de leurs fruits dans cette faifon , 
ce qui fournit d’autres efpeces de variétés. II eft 
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•aifc’de s’en procurer en abond.mce parmi les arbres 
toujours verds, comme parmi ceux dont les feuilles 
font annuelles. La verdure conftame des premiers 
eft d’ailleurs un fupplcment à celle des féconds, 
plus agréable à la vérité , mais paflTagere. Les bâti- 
mens ouverts, les bocages expofésaux vents frais, 
les vues fur les pièces d’eau , & tous ces autres 
objets qui font les délices de l’été, ont perdu tous 
leurs charmes: des feenes plus circonferites , des 
afyles plus fiîrs & plus commodes, font mainte- 
nant préférables à toutes leurs beautés. 

Une maifon de campagne , où le maître refide 
toute l’année avec fa famille, eft très-défeétueufe, 
fi une de fes parties n’a pas etc uniquement confa- 
crée à la promenade & aux autres exercices aux- 
quels nous invitent les beaux jours de V hiver. Mqis 
quelque lieu des jardins que ce foit qui ait été ré- 
fervé pour cet effet, il eft effentiel d’y trouver un 
abri où l’on puiffe fe réfugier : ainlî les arbres 
verds, comme les plus touî'us , & les plus agréables 
à l’œil dans cette faifon , méritent ici la préfé- 
rence. On les combinera de maniéré que leurs dif- 
férentes verdures préfentent de belles nuances , 
dont les effets feront plus durables , & prefque 
aufli variés que ceux des arbres qui perdent leurs 
feuilles. On peut en former un bois , au travers 
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duquel on fâra palTec des chemins couverts de fable 
^ de gravier le long de plufieurs ouvertures très- 
larges. Ces chemins ne feront point bordés de 
grands arbres , parce qu’ils intercepteroient les. 
rayons du foleil , & leurs indexions feront tour- 
nées , de maniéré que les vents , de quelque côté 
qu’ils foufflent , n’y puilTent pénétrer. Lorfqu’on 
s’eft une fois alTuré d’une pareille retraite , inac- 
çeinble de toutes parts , on peut créer d’autres 
fcenes d’un ufage moins étendu, & fermer, par 
exemple, les côtés du nord ou du levant, pendant 
que les autres côtés feront expofés au foleil. Quel- 
ques momens de vie & de chaleur qui nailTent de 
fes rayons , font alfez précieux pour que nous de^ 
vions facrifier à leur jouidance tout ce qui n’eft 
que beau. Ain(i, toute objeâion tirée de la fynunc- 
irie & de l’uniformité, s’évanouit contre les agrc- 
mens d’une allée en ligne droite, où l’on fe pro- 
’mene i. couvert du fr%id le long d’une haie très- 
épailTe , ou d’un mur expofé au midi. On peut ré- 
jouir la vue Sc la détourner de l’objet qui la frappe 
continuellement , par une bordure ornée d’aco- 
nits, d’arbres de neige ( i), de crocus, d’hépatiques, 

(i) Arbor Z^ylanica coùnifolih fubtùs lanupne viUoJis^ 
floribus albis , cucuU modo laçiniatu. Plukn. Phyt. Cet ar- 
bufle brave tous les froids , mais il croit lentement. Il eft 

moyenne grandeur , fait variété. 
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ic d’autres plantes de la faifon , qui deuclront aifé* 
mentdans une expolîtion heureufe , ic feront les 
avant -coureurs du printems. L’autre côté du mur 
fera bordé de laurier-tins , & d’arbriffeaux verds 
panachés. Ces fcenes d’hiver, ainfi animées par la 
variété des couleurs, fans être totalement privées 
de fleurs naturelles à nos campagnes, font encore 
fufceptibles d’un autre embelliflement , dont la 
jouiflance eft beaucoup plus agréable en hiver que 
dans toute autre faifon ; je veux dire qu’on peut 
les orner de ferres deflinées à conferver des plantes 
exotiques. Si l’on y mêle quelques-unes de nos 
fleurs les plus hâtives , elles éclorront avant leur 
tems , & annonceront d’avance les agrémens de la 
faifon prochaine. Le chemin peut aufli conduire 
à des ferres chaudes , où la température ic les 
plantes font toujours les mêmes. Le potager ne 
doit pas être éloigné. C’eft encore une fcene d’hi- 
ver confacrée â l’aâion , &: qui n’efl jamais entiè- 
rement privée des produébions de la terre. Son 
afpeét eft: très-agréable, eomme tout ce qui nous 
rappelle le travail & le mouvement. 

Tels font les moyens qui peuvent nous rendre 
fupportable, même dans nos jardins > la faifon U 
plus rigoureufe de l’année. 



Yiv 



Digitized by Google 




H4 



VJn de fermer 



CONCLUSION, 

L X V 1 I. 

De t étendue & de Véiude de Vart des jardins. 

TT oüT ce qui contribue à jetter de l’agrément 
dans les feenes de la nature , eft du reflfort de l’art 
des jardins. Tous le? objets animés (i) ou inani- 
més peuvent en f^ire partie , comme embelliflTe- 
mens ou comme traits de caraéiere. J’ai parlé daps 
cet ouvrage , de çeux qui m’ont paru les plus im- 



(i) !bes objets animés font un genre de beauté fi inté» 
Tcfl'ant & fi particulier aux jardins Anglois , qu’il feroitJi 
fouhaiter que l’auteur leur efit confacré une feélion ; il eâ 
rendu par-là, ce me feinble, fon ouvrage plus compléi* 
Toutes les eljjcces d'animaux ne font pas propres à toute 
perfpefiive; & quoique tout le monde fâche quejes chè- 
vres animent une feene d*rpchcrs, & que des moutons 
répandus dans le fond d’un vallon , forment un tableau 
champêtre des plus agréables; il çft encore, dans cette 
partie de l’art , qui regarde la maniéré de diftribuer Ips 
"animaux, des nuances fine , connues ces Ang'ois , & que 
l’autciir nous eût parfaitement expliquées à fa maniéré s’il 
l’çût voulu. 
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portans , fans prétendre donner l’exclufion à ceux 
que j’ai pafîés fous filencCj parce qu’ils font plus 
connus. Rien de tout ce qui peut perfeélionner 
une compofition •, foit par des effets immédiats, 
foit en fuggérant une fuite d’idées agréables, n’eft 
indigne de l’attention d’un homme qui travaille 1 
former des jardins. Toute la nature luiefl: ouverte, 
depuis les parterres jufqu’aux forêts ; 5c il efl le 
maître de tranfporter dans, une perfpeétive qu’il 
veut embellir, tout ce qui flatte les fens ou charme 
l’imaginarion. Un de fes foins les plusimportans, 
eft de raffembler dans une feule enceinte , les ob- 
jets les plus beaux 5c les plus agtéables qui fe 
; trouvent épars dans différentes campagnes. 

Mais pour faire une heureufe application de 
ces objets , il faut avoir obfervé attentivement le 
caraéfere du lieu auquel on les defline. Il feroic 
dangereux de vouloir le détruire j 5c toute tenta- 
tive pour en balancer l’effet par des contrafles , 
eft toujours fans fuccès. Les beautés propres à un 
caradere, ne peuvent convenir à celui qui lui eft 
oppofé ; ôc lors même que les caraderes fe ref- 
femblent , il eft difficile de faire pafTer exadement 
les mêmes objets de l’un à l’autre : fouvent , pour 
^vçir voulu iipUer trop fer vilement une perfpe.c- 
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cive juftement admirée , on a négligé de cirer 
avantage de certaines beautés locales, & la copie eft ^ 
reftée fort au-de(Tous de l’original. Ce qui ne doic 
pas furprendre : l’excellence d’une fcene originale 
conlifte tlans une jufte application des objets au 
fajec; & deux fujecs ne font jamais parfaitement 
femblables. 

On ne bornera donc pas l’étude de l’arc des 
jardins aux différens lieux où. il a été mis en pra> 
tique. Quoique les jardins qui ont été formés en 
Angleterre foient très-nombreux & très - variés , 
ils n’offrenc cependant qu’une petite partie des 
beautés de la nature : aind , i moins qu’un jardi- 
nier ae fe foit rendu familier à l’imagination ces 
tableaux fi diverbfiés, que les campagnes nous pré- 
fentent par-tout avec tant de profufion, on fentira. 
aifément dans fon choix Sc fon ordonnance , la 
flérilité de fes idées. Il fera toujours embarraffe 
pour trouver des objets analogues au fujet pro- 
pofé , & toutes fes compofitions fe réduiront â de 
foibles imitations. Mais l’afpcâ: des lieux que l’art 
a déjà embellis & perfeftionnés , eft finguliére" 
ment utile pour diriger le jugement dans le choix, 

Sc les combinaifons des beautés de la nature. On 
n’en acquiert une connoiAance bien étendue ^ que 
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âans les pays où elles fe trouvent en abondance 
naturellement ÿ mais on apprend à les voir,' 
à les difpofer avec goût , dans les jardins ou 
elles ont ét^ cboilies & combinées avec un arc 
exquis. 
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Defcrïptïon 

itg 

De SCRIPT ION détaillée des Jardins 
: .de. STOJVE , par le Tradudeur. ; 

Les jardins de Scove fon: fi fameux en Angle- 
terre & dans les pays étrangers, & ils ont été fi fou- 
vent cités aux voyageurs comme un modèle parfait 
de ce qu’on appelle un jardin Anglais^ que j’ai cru 
faire plaifir aux amateurs de publier à la fin de la 
traduéHon , la defcription que j’en ai faite d’après 
mes propres obfervations fur les lieux l’année der- 
rière. Dans celle qu’on a lue au chapitre LIX, 
l’auteur n’examine que les grands effets de perf- 
peétive, & néglige les détails, parce qu’il fe feroit 
trop écarté de fon objet , & que d’ailleurs il parle 
à des Anglois j mais comme le but que je me fuis 
propofé , en traduifant fon ouvrage, a été de don- 
ner en France une idée nette de l’art des jardins 7- 
tel qu’il exifte aéluellementen Angleterre, & que 
toutes les defcriptions générales ne préfentent pref- 
que jamais que des images confufes, jq conduirai 
le lecteur comme par la main dans les fuperbes 
jardins de Stowe , & je lui en détaillerai tous les 
objets fuccefîivement, s’il veut bien fe donner la 
peine de me fuivre fur le plan ci-joint, que j’ai 
fait graver pour cet effet, & auquel fe rapportent 
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Jes chiffres & les lettres alphabétiques de ma def- 
cription. Ce petit voyage fera une efpece de com* 
(nentaire , qui fervira peut-être à éclaircir certaines 
obfervations de M. Whateley , prefqu’inintelligi- 
bles pour ceux qui n’ont jamais vu de jardins An- 
glois. 

Stowe eft fituc dans le Buckinghamshire » à 60 
milles de Londres, ^8C à un mille & demi de la ville 
de Buckingham. 11 appartient à Kichard Grenville 
comte Temple & baron Cobham , membre du 
confeil privé, & chevalier de l’ordre de la Jarre- 
tière. Richard Grenville lord Cobham , fon oncle, 
cft le créateur de Stowe. Le terrein compris dans 
■l’enceinte des jardins , eft entre j & 400 arpens. 

-Ce lieu n’eft fameux que par fes jardins j car le 
château, quoique fort beau , n’égale ni Blenheim, 

.ni quelques autres châteaux d’Angleterre. On 
^compte 500 pieds de l’extrémité d’une des ailes à 
..l’autre. Toutes les pièces font meublées magnifi- 
. quemenc , & ornées à la maniéré Angloife ; c’eft-à- 
: dire , de quantité de tableaux des plus grands pein- 
: très , & de beaux bulles , de tables 5 c de vafes da 
I marbre. La galerie eft la plus belle partie de la, 
maifon : l’or & le marbre y font répandus avec 
• profulion. Je me hâte de paffer aux jardins. 

< La maifon ( b ) eft lituée fur le fommet applati ^(b) 
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d’une colline plus élevée que toutes celles des en^ 
virons. La perfpeâive qui s’ofFre de la grande 
porte d’entrée ( d ) , & fous la colonnade qui orne 
le centre de la façade méridionale , eft une des 
plus belles de Stovre. Vous plongez de tous côtés 
fur les jardins , & vous découvrez l’immenfe 
(41) prairie (41) & la belle porte qui efl au-delà du 
parc vers Buckingham, avec un lointain qui eft 
une partie du Buckinghamshire. De là vous def- 
(e) cendez fur la terrafle (e) , dont la longueur égale 
celle de la façade. Elle cft couverte de gravier rrès- 
(1 j) fin , & domine une vafte piece dega\on ( 13 j , qui 
(iij en fe retréciffam forme une large avenue { 21) bien 
alignée & bien unie, jufqu’à une grande pièce 
(k) d’eau (k) très- irrégulière, où deux rivières vien- 
nent fe réunir en ferpentanr. Cette piece étoit au- 
trefois un grand badin exagone , au milieu duquel 
s’clevoit un obélifque qui a été tranfporté dans lé 
parc. Cette avenue & la piece de gazon forment un 
des plus beaux tapis- verds, animé par toutes fortes 
de troupeaux. 11 préfente une pente douce depuis 
.la terralTe jufqu’à la piece d’eau. Aux deux bouts 
(i5)(f.) de la terraffe font deux jardins potagers (15) (f.) 
tout-à-fait environnés de bois. 

En tournant à droite , vous trouverez Vorange^ 
(14) rie (14)» qui fait partie de l’aile gauche, & a 
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plus (Je 1 lo pieds de long. Outre les orangers , il 
y a des ferres pour les plantes étrangères. Le devant 
de l’orangerie eft orné d’un joli parterre ( e ). (e) 

De ce meme côté , à l’extrémité du folTé d’ea- 
ceinte , eft le fallon de Nelfon (ij), portique (jj') 
quarré , dont le plafond & les murs font ornés de 
peintures à frefque, médiocres & gâtées, avec 
ces inferiptions iatines^, qui en expliquent le fujet; 
£avoir : 

Adroite: 

Ultrà Euphratem & Tigrîm 
ufque ad Oceanum propagatd dittane 
arbis terrarum imperium Romee adjignat optimus prîneeps-i 
eui fuperadvolat ViRorîa 
laurigtmm fertum hinc init 
tUrâque manu exundtns , 
comitatuibus Pitlate & Abundantiâi 

In areu Conjhntinii 

C’eft-à-dire r 

Cet excéllent prince ayant étendu fa puiffance au>deUl 
de l’Euphrate & du Tigre jufqu’à l’Océan, établit à 
Rome l’empire de l’univers. La Viftoire , accompagnée 
de la Piété & de l’Abondance , vole au-delTus de lui , 
tenant de fes deux mains une couronne de laurier. 

Suc l’arc de CooftamkU 

A gauche r 

Poft obitum L. Veri. 
ifi imperia cum Aiarca sonfonis 

. Ziïy 
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intégrant orbis terrarum 
potejlatem « 6* in to contulit. 

In capîtolio. 

Ce qui fignifie : 

Après la mort de Lucius Verus , Rome confère à (on 
collègue Marc-Aurele radmlniUration totale de l’empiré 
du monde. 

Dans le capitole. 

Deux colonnes & deux pilaftres en ornent la 
façade. De chaque côté , à peu de diftance , font 
deux grands vafes de plomb doré. Ce repofoir , 
ouvrage de Vanbrugh , eft environné d’arbres 
Verds, & répond à deux allées; au bout de l’une 
eft la rotonde ; & un des pavillons qui ornent 
l’entrée du parc vers le couchant , termine l’autre* 
A droite on a la vue de tout le parc. 

De là vous paftez dans un joli bofquet , coupé 
très- irrégulièrement par des routes tortueufes , Sc 
compofé d’arbres verds & d’arbres qui quittent 
leurs feuilles. Ceux qui bordent les allées font 
^lus confidérables. 

A l’extrémité de ce bofquet eft le temple de 
( n ) Bacchiis ( n ) , dont M. Whateley décrit fi bien la 
perfpeétive [Voy. ci-deftus, page 290J qui cortfifte 
en un immenfe tapis- verd, terminé par un grand 
lac , au-delà duquel eft le temple de Venus , Si un 
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lointain. Le temple de Bacchus eft d’ordre dori- 
que J on y monte par trois marches ornées de deux 
fphynx. Les peintures, qui font de Nolliklns, re- 
préfentent le réveil de Bacchus & des Bacchanales. 

Le dieu eft trop gros; ce n’eft pas ainfi que Phi- 
loftrate & les anciens le peignoienr. Aux deux cô- 
tés du temple font deux ftacues, l’une de la Poélie 
lyrique, & l’autte de la Poéfie fatyrique. 

En quittant ce temple & fon beau point de vue, 
fl vous vous enfoncez dans le bois à droite, vous 
arrivez à une cabane des plus ruftiques, appellée 
fhermitage de S. Augujlîn (10). Elle eft faite de (10) 
racines & de troncs d’arbres en leur état naturel , 
entrelacés avec beaucoup d’art, & furmontee de 
deux croix. L’intérieur repréfente parfaitement 
une cellule des peres de la Thébaïde : ce font des 
planches couvertes de foin & de farmens, des ra- 
cines faillantes, fans ordre & couvertes de mouffe, 
des bancs aux encoignures , & des fenêtres à trape , 
fur lefquelles on lit de lingulieres inferiptions en 
vers léonins , dans le goût des fiecles barbares. 

M. Glover pafle pour en être l’auteur. Je ne doiii- 
nerai que le texte, fans me permettre de le tra- 
duire. 

Le latin dans les mots brave l’honnêteté ; 

Mais le leéleur françois veut être refpeélé. 

Z iv 



j 
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Sur la fenctre â droite font ces versî 

Sanilus pater AitgufliTius , 

Prout aliquis div'mus. 

Narrai y contra fenfualem 
AQum yenerîs lethalem 
( Auiiat cl'ericus ) ex niver 
Similem putllam vivx 

• Ane mirâ conformât at y ^ 

Quâcum bonus vïr cubabat^ 

Qutd fl fas ejl in errorem. 
l\ . Tantum cadere doflorem y 

Quxri pote fl , an carnalîs 
Mulier y potiîis quàm nivalisÿ 
Non fit apta ad domandumy 
Subïgendüm , debéUandum 
Carnis tumidum furoremy 
: Et importunum ardorem?. 

Nam ignis igni peUîtur , 

Fétus ut verbum loqiûtur. 

S ed innuptus , hâc in lite 
Appellabo te y marite. 

O n lit a gauche : 

Apparuit mihi nuper in fomnio eum midis & anhtîantU 
éus moUiter papiUis y 6 * hianti fuaviter vultu — Eheut 
bénédicité ! 

Cur gaudes y fatana , muliebrem fumere formam? 

Non fades voti cafli me rumpere normam. 

Heu ! fugite in cellam ; pulchram vitale puellam i 
Nam radix mortis fuit olim femina in hortis. 

Vis fieri fortis? Noli concumbere fcortis. 
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la fanflum Origerum eunuchunU 
Fîlius cccUJîce Origenes fortajfe probetur 

E£c patrem nunquam fe fini tefle probat. 

P'irtus diaboli ejl in lumbis. 

Sur la fenêtre en face : 

Merae pu eîatâ , ptragro dum dulcîa prata, 

Dormiit abfquc dolo pulchra putlla folo ; 

Multa oftendcbat dum fcmïfupina jacebat , ) 

Pulchnm os , divinum peétus, aperta finum. 

Ut vidi mammas , concepi ex tempore flammas , 

Et diflurus ave , dico , Maria ^ cave : 

Nam magno totus violenter turbine motus , 

Penè illam irtvodo , penè & in ora cado. 
llla fed haud lenti furgit , curritque repenti ^ 

Currit 6* invita me , fugit ilia cità. i 

Fugit caufa mali , tamen effeftus fatanali , 

Intemoque meum cor vorat igru reum ; 

O inferne canis , car quotidii ejl tibi panisi 
Per vifus miras , follicitare viras ? 

Car monachos velles fieri tam carru rebelles ? 

Nec cajlte legi turbida membra régi ? 

Jam tibi , jam bellum dico , jam trijle fiagellum 
Efuriemque para , queis fubigenda caro. 

Quin abfcindatur , ne pars fincera trahatur 
Radix , quâ folus nafcitur ufque dolus. 

Cet hermitage e(l dans un lieu forcobfcur, ic 
tout à fait caché par des bois. 

X En fuivant le fentier on arrive à une ftatue qui 
repréfente une dryade danfante (la). Lè étoit (n) 
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autrefois robélifque de Coucher. Mais ce nom , 
ainfi que celui de quelques autres amis du feu lord 
Cobham , ont difparu des jardins. Si vous conti- 
nuez la longue terrafTe appellée la promenade de 
Nelfon , qui eft bordée à gauche par un joli bof- 
quet peu profond , elle vous conduit à (kux pa- 
(7) vilbns (7) , qui terminent cet angle des jardins. 
Ils font d’ordre dorique, & à voûte unie. Le 
dôme extérieur eft orné de quatre buftes, & fur- 
monté d’une petite rotonde ouverte à huit co- 
lonnes. L’un de ces deux pavillons eft 'hors du 
parc, & fert de ferme. Au milieu de l’intervalle 
(7) eft une hû\Q grille de fer(j) du deftein de Kent , 
laquelle donne'paflage dans les immenfes peloufes, 

6 les bois qui compofent le parc. A peu de dif- 
' tance des pavillons hors des jardins , & fur la 

même riviere qui vient de les arrofer , on voit un 
fort beau pont. 

Du coin de la terraftè, & au travers des arbres , 
(9) on entrevoit une pyramide ( 9 ) fort noire. Les 
gens qui aiment ce qui leur retrace l’antiquité , 
verront toujours ce bâtiment avec plaific. Il eft 
d’une élégante fimplicité , & conftruit précifé- 
ment comme les pyramides d’Egypte. On peut 
monter extérieurement jufqu’au fommet par les 
' quatre faces , fur des marches de trois pouces de 
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largeur, de quatorze pouces de hauteur. Il y 
a deux portes fort baffes , & d’un dorique très- 
’maflif. L’intérieur eft une voûte à fix coupes. La 
hauteur de cette pyramide eft de foixante pieds. 
On lit tout autour ces mots en gros caratftere : 

Inter plurtma hortorum horumce cedificia à Johai.ne Van~ 
trugh équité dejignata , hanc pyramidem illius memorice 
facram ejfe volait Cobham, 

c’eft-à-dire: 

Le lord Cobham a voulu qu’entre tous les édifices de 
ces jardins , confiruits d’après les defTeins du chevalier 
Jean Vanbrugh, cette pyramide lui fût confacrée. 

Vanbrugh n’étoit cependant pas un archi- 
teûe du premier ordre. C’étoit un homme ai- 
mable, de bonne compagnie, &faifancdes comé- 
dies qui ont eu du fuccès. On crut que, parce qu’il 
écrivoit bien , il étoit bon architecte , & toute 
l’Angleterre s’y trompa. Blenheira , malgré fa 
magnificence , fera un monument durable da 
peu de goût de cet artifte. Dans l’intérieur de la 
pyramide , fur un côté des murs , on lit ces vers 
d’Horace; 

Lujîjli fuis, edijli fatis, atque bibijli; 

Tempus abire tihi ejî ; ne potum largius ttquo 

RUeat, & pulfet lufelva decentius ætas. 

C’eft-à-dire : 

Vous avez affez bu & affez mangés vous avez affez 
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joui de la vie ; il eft tems d'en fertir , de peur que les 
jeunes gens ne rient de vous voir balbutier , & que cet 
âge , dont les folies font plus pardonnables > ne vous 
chalTe honteufement. 

£t fut l’autre côté, ces vers du meme pocte : 

Linquenda tellus, & domus 6* placens 
Uxor ; neque harum , quas colis , arborant 
Te,prater invifas cnprejfos ^ 

UUa btevcm iomlnum fcquetur, 

qui lignifient: 

11 vous faudra quitter cette terre , cette maifon , cette 
femme que vous aimez ; & de tous ces arbres que vous 
cultivez , nuis ne fuivront leur maître , que les trilles 
cyprès. 

De la pyramide on découvre un,be.iu tableau, 
k grande peloufe où domine la rotonde, une par- 
tie du lac, & de fuperbes allées d’arbres toujours 
verds , à droite & à gauche. 

Entrez dans le lahy inihe qui eft à droite , & 
fuivez-en les détours, vous y trouverez de jolies 
falles & des lirs de verdure fort agréables. Au 
milieu de l’allée qui eft vis-à-vis de l’angle des pa- 
villons, eft une ftatue àtMercure volant. Cette allée 
vous conduit à une éminence ernée de cyprès , & 
fur laquelle eft le monument delà reine Carcline{ 6 ). 
dont la ftatue eft élevée fur quatre colonnes ioni- 
ques, Sur le piédeftal eft cette infeription : div^t 
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Caroline. Comme ce monument efl: prefqu envi- 
ronné (ie bois , le principal objet qui frappe de et 
point de vue > e(l la rotonde à l'autre bouc de la 
praine. 

En continuant votre route, après avoir traverfé 
•quelques groupes d’atbres , vous arrivez à l’extré- 
mité d’un grand lac (y"), dont l’afpeét eft délicieux, (y) 
Ses bords font des promenades de gazon , ombra- 
gées des plus beaux arbres : d’un côté eft le vafte 
lapis-verd, dont l'inégale furface eft couverte de 
troupeaux de toute efpece; de l’autre, un bois 
touftu, où l’on diftingue confufément des grottes, 
des rentiers & des ftatues. L’extrémité opprofée 
du lac vous frappe agréablement par une fuperbe 
eafeade (x) , dont les eaux fe précipitent à travers (x) 
des rochers , & des ruines artificielles aftez 
bien imitées. Le pied des rochers fe divife en 
plufieurs grottes remplies de dieux marins. C’eft 
-d mon gré , de toutes les (cenes de Stowe , la plus 
piquante & la plus animée. Les cygnes nombreux 
dont le lac eft couvert *, les poiftbns qui jouent à 
fa furface; l’éclat de fes eaux & de celles de la 
cafeade quand elles font frappées des rayons du 
foleil ; ces bois dont les teintes font ft variées ; 
cette prairie couverte de troupeaux; ces temples 
qui s’offrent de toutes parts ; ces petites ifles oc-; 
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nées de "groiippes d’arbres; les images des arbref 
(5i des rochers, refléchies dans l’eau : tous ces ob- 
iers forment une perfpci-live qui tient du ro- 
manefque. 

• En vous promenant le long du lac, vous vous 
trouvez infenliblenient au bout de la terralfe du 
( ' couchant, dont l’angle forme une efpece de baf- 
tion rempli par un petit bocage d’arbres verds 
■( c’eft-à-dire , de magnolia, de lauriers & de houx 
(z) panachés) , &par le temple de Venus (i). Ce bâti- 
ment cil: compofe de trois pavillons unis par fix 
arcades , & repréfente un demi-cercle. La porte 
■du pavillon du milieu cft ornée de deux colonnes 
'ioniques, de fupporte une demi- coupole fculptce 
( ' CB petits lozanges. Le refte de la façade eft rempli 
' par quatre niches ornées de quatre buftes. L’inté- 
rieur eft orné de peintures de Sleter , dont le fujet 
eft pris du livre 1 1 1 , chant lo, de la reine Fie de 
Spenfer. C’eft la belle Hcllinore qui , dégoûtée de 
/on vieux mari Malbecco , s’eft enfuie dans les 
bois, où elle vit avec les Satyres. Malbecco , après 
l’avoir long-tems cherchée , la trouve enfin , & 
veut lui perfuadef de le fuivre; mais elle le repoulTe 
avec mépris , & le menace de le livrer aux Satyres, 
-s’il ne fe retire promptement. Le vieillard obéit, 
mais avec les marques du défefpoir. Le plafond 
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eft orné d’une Venus toute nue. Sut la frife on lie 
ces vers de Catulle : 

• Nunc amet qui nondum amavitj 
Quique amavit nunc amet, 

C’eft-à-dire : 

Que celui qui n’a jamais aimé, connoiffe maintenant 
l’amour ; & que celui qui a aimé , en goûte encore les 
douceurs. 

Ce temple, que l’auteur de l’art des jardins 
appelle le bâtiment de Kent y parce que cet atchi- 
teeSte , qui e(l le vrai créateur de Stowe , en a 
donné les delTeins , ne me paroît pas tout-à- 
fait digne des éloges qu’il lui a prodigués. J’jr 
defirerois plus de gour , plus d’élégance , & 
de meilleures peintures. Le temple de Venus 
doit rappeller le féjour des grâces & delà volupté. 

Du refte , fa fituation eft très-bien décrite par 
l’auteur ( voyez ci-delTus , page 191 ). 

Du temple de Venus, revenez fur vos pas jufqu’à 
l’allée qui croife la terralTe , & ttaverfez le vafte 
tapis-verd,T^om voit enfin de plus près ce que c’eft 
que cttttRotonde{ i y)qui vous a toujours frappé de (17) 
tous les points de vue, Sc où l’on monte infenfible- 
ment de tous côtés. Elle eft formée de dix colonnes 
ioniques , qui foutiennent un dôme couvert de 
plomb, fous lequel eft une Venus de Medicis de 
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bronze , fur un piédeftal noir. Le cotitrafte de 
cette couleur 8c du bronzé de la ftatue , avec le 
blanc des colonnes , produit de loin un bel effet. 

" Cette rotonde eft de Vanbrugh , mais perfeûion- 
née par Bora. Sa fîtuation eft admirable: on ne 
fauroit imaginer une fcene plus riche , ni plus 
majeftueufe que celle où domine cet élégant édi- 
fice. Le plan peut vous en donner une idée. Con- 
fultez aufli la dcfcription de l’auteur, ( page ). 

Allez vers le nord, & percez dans les feuillages , 
(20) vous découvrirez la cavtme de Didon (20) , petit 
repofoir fort ftmple , où l’on a peint F.née & Di- 
don avec ce vers de Virgile : 

Speluncam Dido, dux Trojanus eamdem 
deveniunt. 

C’eft-à-dire ; 

■ Didon 6c le chef des Troyens fe réfugient dans la 
même caverne. 

De- là , par un fentier fort court & fort fombre , 
vous venez au pied du monticule, fur lequel eft 
érigée une (19) corinthienne, quifupporte 

la ftatue du roi George II. Elle eft environnée de 
fapins. On voit d’ici le lac , la maifon , la co- 
lonne de Cobham , le temple des grands hommes, 
la grande porte du côté de Buckingham, le tem- 
ple de Vénus, 6c la rotonde. 

En , 
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£n defcendanc i gauche j vous vous trouvez 
àu bout d’une vafte avenue de gazon , bordée dé 
plantations irrégulières: cette extrèmitéjqui n’ell: 
éloignée que de quelques pas delà grande avenue» 
forme une efpece de cerrafle ornée de deux urnesi 
On l’appelle le de la reine (i8). L’auteur (i8) 

en a détaillé la perfpeélive ( page 187). Le fond 
de cette avenue étoit autrefois rempli par une ^ 
belle piece d’eau. 

^ Continuez votre route à gauche , & traverfez 
ce charm:^t bofquet , dont les allées , bordées de 
fleurs & d’arbrifleaux de toute efpece » viennent 
en ferpentant aboutir à un centre (a) commun j là (a) 
étoit autrefois un joli bâtiment ionique, appelle 
le faUon du repos » avec cette infcription i 
Chm omnia fini in incerfo , fave tibi. 

, G’eft-à-dite : 

Tout étant incertain , jouiâfez du moment . 

A près avoir traverfé une autre belle faite rcgU' 
liere , un fentier vous conduit à une petite allée 
d’arbres verds (b) , fous laquelle, par le moyen dè (f j 
plufieurs canaux , là piece d’eau fe précipite dans 
le lac , & forme cette cafcade ( x ) fi pittorefque, (x) 
dont j’ai déjà parlé. 

De là vous defcendez fur le bord du lac quP 
tfl cepüTé d’un beau gazon , ic s’élève doucement. 

Â a 
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Tout fe tcunit ici pour rappeller à votrê îmagina- 
tion les idées poétiques ; les arbres , les plantes’ & 
le gazon dont vous êtes environné, le lac, & le 
vafte tapis-verd qui eft au-delà , dont vousmefu- 
fez l’étendue 9 l’afpeél des ruines couvertes de 
lierre & d’arbres verds ÿ les tritons & les nayades 
qui s’offrent fous diverfes attitudes dans leurs 
grottes humides 9 le chant de mille oifeaux , &c 
le bêlement des troupeaux, mêlés au bruit des 
feuilles agitées , 5 c à celui des eaux de la cafeadeJ^ 
Tout près eft une grotte ruftique^de l’invention 
(2 ) de Kent , appellée Vkermitage (z) oü la grotte du 
btrgcr. Elle eft couverte de lierre , 5 c au-devant 
d’un bocage qui s’élève jufqu’à la terraflè, ou 
l’allée du midi 9 le dedans eft voûté. On y trouve 
une inferiptioH angloife prefque effacée, à la mé- 
moire d’un lévrier d’Italie, appelle le fîgnor fidd. 
La voici traduite dans le même ordre , 5 c prefque 
mot à mut. 

la tnemoïr* 
du 

SIGNOR FIDO.' 

Cctoit un Italien de bonne race J 
qui vint en Angleterre ^ 

^an pas pour nous dévorer , comme la plupart de fes eottü 
patriotes ; 

mais pour y gagner fa vie en exerçant un art honnétei 
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Sens courir après la réputation'^ 
il l’oktint. 

Il fit peu de cas des louanges de fis amis J 
mais il fut tris-j^fible à leur amour. 

Quoiqu’il vécût parmi les grands , ^ 

H n’imita jamais ni ru flatta leurs vices. 

Il n’ était pas fuperftitieux , 

^quoiqu’il TU doutât d’ aucun des articles î 
& fi la philofophie eonfifle 
i fuivre la nature 
& à refpeder les loix de la fociété^ 
ce fût un philofophe parfait , 
un ami fidele , 

' Un compagnon agréable , 
un excellent mari, 
difiinguè par une famille nombreufel 
ïl a vécu affe[ 

pour voir tous fes enfans fournir de brillantes carrières^ 
Dans fa vieillejfe il trouva utu retraite 
cbe^ un minifîre de et ne province, 
où il a fini fa vie mortelle. 

Il fut l’honneur & l’exemple de toute fort efpeee\ 

Passant, ■ > 

ce monument efi exempt de fiatterie ; 
car celui pour qui il a été érigé 
... n’ était pas un homme , 

mais un 
lévrier. 

Si VOUS remontez en traverfant le bocage jufqu’i 
l’allée méridionale , appellée la terrajp de pegs ^ 

Asti) 



Dejîriptiort ~ ' 

(i) (i) (i) vous trouvez deux (i) cflî forme de 
peridyles , placés aux deux côtés de l’entrée la 
plus ordinaire des jàtdins. La porte de fer ne s’é- 
lève qu’au niveau de la rdHalTe , ainfî que toutes 
les autres portes d’entrée, pour ne pas marquer les 
* bornes des jardins, 5e aBn que rien n’einpêche 
qu’ils ne s’uniflenc en apparence avec le r-ede de 
la campagne. On monte fous chaque pavillon par 
£x marches. Le plafond, fculpté en exagones avec 
une rofe au Centre , eft fupporté par Bx 'colonnes 
doriques. La perfpeâive ed ici de la plus grande 
beauté. Les madifs bordés d’arbres verds qui 
régnent le long de la terrade , s’ouvrent pour 
lailfer voir la piece d’eau , & ce beau tapis de 
verdure de bois qui s'élève continuellement juC- 
qu’à la maifon , & devient adez large pour que la 
façade foit pleinement découverte. A droite & à 
gauche on apperçoit j au travers des arbres Sc des 
percés, d’autres objets, tels que le lac j les rivières, 
&c. 

» 

Continuez votre promenade d droite le long 
de la terrade , vous arriverez à une efpece de 
(ly) demi-lune décorée par’le temple de t Amitié ( 17 ). 
C’eft un bâtiment d’ordre dorique & diftingué 
pat la juftedè de fes proportions. La façade pré- 
fente un portique à quatre colonnes , 5c deux 
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jjtches ; & les côtés font cotnpofés chacan de trois 
-arcades qui forment deux autres portiques. Le 
delTus de porte eft orné de l’emblcme de rAraitié j 
& fur la frife eft cette infcrlption : 

^micitia S,. 

C’eft-à-dire : 

Ce monument eft confacré à rAmitlè. 

L’intérieur du temple offre une fuite de dix 
buftes de marbre blanc, fur des piédeflaux de 
marbre noir, tous bien exécutés. Us repréfentcnc 
Je feu lord Cobham, Sc fes meilleurs amis dans 
.cet ordre: Frédéric, prince de Galles ; les comtes 
de Chefterfield , W^eftmorland & Marchmont; 
les lords Cobham, Gower & Bathurft j Richard 
Grenville ( maintenant lord Temple) j W^iUiam 
Pitt ( maintenant lord Chatam ) , & George 
Lyttelton ( maintenant Lord Lyttelton ). Le pla* 
.&nd peint par Sletec , préfente la Grande-Breta- 
gne aflife , & à fes côtés, les emblèmes de ces 
régnés qu’elle regarde comme les plus glorieux 
ou les plus honteux de fes annales ^ tels font d’une 
part ceux d’Elizabeth , Sc d’Edouard III ; Sc de 
l’autre , celui de Jacques IL, quelle femble vou- 
loir couvrir defon manteau, Sc rejetter.avec dé- 
dain. De ce temple , la vue fe porte immédiato- 
nent fur un charmant vallon traverfé pat une 

A a iij 
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rivière , dont le côté le plus éloigné eft un vafte 
(^5 ) tapis-verd (15) triangulaire , en plan incliné coupé 
très-itrégulicrement , parfémé de quelques arbres, 
couvert de troupeaux , & terminé au fommet par 
le temple des dames. Les principaux objets de ce 
point de vue font d’ailleurs le temple gothique , le 
pont de Palladio , la colonne Cobham , & le châ- 
teau antique qui eft dans le parc. L’angle des 
ja,rdins, qui eft peu éloigné du temple de l’Amitié, 
l^y) eft marqué par une heWe grille de fer, (y) élevée 
de toute fa hauteur du deftus de la terrafte. Cette 
porte eft le paftage pour aller à l’ancien château. 

Defcendez dans le vallon , le long de la ter- 
rafte du levant, qui eft la plus irrégulière; vous 
trouve? bientôt un très - beau pont , appellé le 
(îo) pont de Pembrocke (30) ou le pont Palladien 
parce qu’il eft conftruit félon la maniéré de Palla- 
dio. Ses deux extrémités offrent deux élégantes 
baluftrades qui fe continuent dans les cntre-co- 
lonnes. Le plafond , foutcnu par des colonnes 
ioniques , eft divifé en quatre ceintres fculptés en 
grands exagones. Les quatre coins intérieurs fonc 
-ornés de vafes de plomb doré. On voit de deffus 
-ce pont, la principale riviere ferpenter dans les 
jardins & dans le parc,' & fes bords couverts de 
troupeaux qui viennent s’y dçfaliérer ; les aqtres 
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.points de vue font une ferme , le château go< 
thique» le terapledes Vertus, l’arc d’Amelia,& le 
(emple dé l’Amitié. 

Après avoir travetfe le pont , continuez la 
meme ailée (3 1) le long du tapis-verd, dont Télé- (3 1) 
vation eft très-fenfible , jufqu’à ce que vous arri- , 

yiezà un temple (3 3) rougeâtre, qui fe voit de très- (3 3) 
loin , parce qu’il eft fitué fur une éminence. Il eft 
bâti d’un grès, fort tendre & très-rouge , fic- fa 
forme imite parfaitement celle des anciens tem- 
ple du XIII & du XlVe liecle. On l’appelle la 
temple gothique.'! o\xi eft dans le goût antique , les 
portes, les vitraux., les tours, & les prnemens. 

On monte, par un efcalior fort ufé, à upe galerie 
qui forme un fécond étage , & de là jufqu’au> haut . 

, d’une groflè tour , d’où l’on découvre tout le 
pays d’alentour , à la diftance de plufieurs milles. 

Ce temple à 70 pieds de haut. Le dôme eft orné 
.des armes de la famille des Grenville. On lifoic 
autrefois fut la porte d’entrée , ce vers de Cotr 
neille , qui a été effacé : 

Je rends grâces aux dieux de nctre pas Romain. 

L’extérieur a trois faces femblables , &c chaque i 

angle a une tour pentagone , dont celle qui eft 
tournée au levant, eft la plus élevée &furmontée 
<ie cinq peûtés ftcches avec des croix ; les autres 

Aa iv 
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ont de petits donjons â cinq fenêtres. Chaque 
façade a fept portes , & autant de fenêtres vitrées. 
Au levant & à quelques toifes du temple , on k 
placé en demi-cercle fur le gazon, les /èpt divini- 
«J lés Saxonnes J (*) qui ont donné leurs noms aux 
jours de la femaine chez les Anglois. Ces ftatues 
font de pierre , Sc du cifeau de Risbrack , célébré 
fculpteur, dont on voit de très- beaux morceaux , 
fur-tout à Weftminfter. Le lord Cobham les avoir 
placées dans un bocage (il), autour d’un autel rufti- 
que. C’étoit obferver lecodume , & ne pas mêler le 
facré avec le profane. Derrière ces ftatues il y a 
une porte d’entrée qui s’ouvre dans le parc fur de 
vaftes prairies. De tous les côtés du temple gothi- 

• que , on a de beaux points de vue : le vallon qui 
paroît d’ici très-profond, couvert de troupeaux ic 
d’arbres , la maifon qui s’élève au - delTiis des 
arbres , le temple de Mylady , la colonne Cobham 
au bout d’une longue allée, la riviere de le pont , 
d’immenfes prairies & des lointains. ( Voyez ci- 
deffiis, pag. 296.) 

Suivez toujours la terralfe , ou fi vous l’aimez 

• mieux, la route irrégulière (ç) qui luieft à-peu- 
près parallèle , & qui traverfe de vaftes maflife 
diverfement grouppés, dont l’enfemble préfente 
yne fornte triangulaire. Vous trouvez à l’exuêr 
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imité de cette route , une fupcrbe colontie (35) (jj) 
cannelée & odogone, dontlefommet cft furaionté 
d’une rotonde ouverte fur huit petites ço(onnes 
quarrccs. Sur cette rotonde eft placée la flatue du 
lord Cobham , habillée â la romaine , & en atti- 
tude de J. Cefàr. On monte jufqu’au fommet par 
cent quarante marches fort roides. Autour de la 
bafe on tir ces mots en gros caraéberes : 

Ut L. LucuUi fummi y tri quis? at quant nrnlti villaruai 
nagnificentiam Imïtati funt ! 

C’efl-à-dire ; • 

Qui de nods reiTémble au grand Lucullus par fes qua- 
lités perfonnelles i mais combien de gens qui l’ont imité 
dans la magnificence de fes jardins ! 

Cependant le lord Cobham (h l’on me permet de 
lecomparer à ces deux Romains ) reffembloit plus 1 
Lucullus qu’à J.Cefar. J’ai oui dire à mylord Lyttle- 
ton, fon neveu , qui fut fon ami intime, que c’étoîc 
un homine plein dégoût, de beaucoup d’efprit, 
très-propre ai^ affaires, mais totalement privé de 
' cette éloquence forte & hardie , qui captivé Sc 
entraîne un peuple d’auditeurs : fon extrême timi- • 

' dité l’empêcha toujours de haranguer dans Iç 
parlement. Malgré cet obftacle , qui n’cft pas peu 
confidérable en Angleterre , il parvint aux premiers 
emplois , & fut à la tête du parti oppofé à Robert 
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Walpole. Sur une des faces du piédeftal, a été 
gravée cette infcription en anglois : 

• Pour confervtr la mémoire de fon cher époux 
Arme , vicomujfe Cobham , 
a fait ériger cette colorme 
in l’année M. oae. XLVII. 

£t fur une autre face : 

Qtiatenùs nobis denegatur dih vivere j, 
relinquamus aliquid 
quo nos Vixijfe teftemur. 

C’eft à-dire : 

Puirqu’il ne nous a pas été accordé de vivre long- 
tems , laiflbns du rnoin^ quelque monument qui prouve, 
que nous avons vécu. 

Cette colonne eft apperçue de prefque tous les 
points du jardin , dont elle eft un des objets les 
plus remarquables. Indépendamment des payfagès 
& des champs du côté du parc , elle domine dans 
les jardins , une belle peloufe qui fe termine de 
chaque côté par des bois , & vient fe perdre dans 
un profond vallon , au-delâ duque^eft le fuperbe 
temple de la Concorde ; à gauche en voit le tera- 
* pie gothique , la grande arcade vers Buckingham , 
te au-delà un agréable pa^fage. 

Achevez de. parcourir la terraffe jufqu’à cette 
(^) grande demi-lune (&) qui la termine , & n’eft ornée 
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que de quelques grouppes d’arbres plantés iaos 
ordre. J’excepte toujours ceux qui régnent le long 
du mur & du fo(Té d’enceinte , d^QS fouc le cir- 
cuit des jardins : M. W^hately a déjà obiecvé que 
c’étoient là prefque les feules traces de fymmétrie 
qui eulTent été confervées à Stowe. 

La terrajfedu nord (40) eft entièrement bordée 
de bofquets & de bocages percés très-irréguliére- 
ment. En général , les arbres &; arbridèaux toujours 
verds , tels que les cyprès , lesifs , lesiabinesj les 
tbuya, les lauriers de toute efpece , les boux , les 
magnoli^a, &c. régnent principalement le long des 
bordures dans toutes les plantations de Stowe; 

les arbres qui fe dépouillent de leur .verdure , 
rempliflTent l’intcrieur des bois , quoiqu’ils foienc 
aufll mêlés d’arbres toujours verds. Le commence- 
ment des bofquets de la tetralTe du nord, ell orné 
d’un pavillon oâogone (A) ouvert , orné de quatre (^) 
termes en dehors, & de>quatre têtes de béliers 
en dedans , avec une voûte qui fe termine en 
pointe. Qn l’appelle le temple de la Poéfie pafio~ 
raie. Â quelques pas du pavillon vers l’angle de, 
la terralTe , eft une ftatue qui repréfente la Poéfie 
paftorale (40) ; elle tient dans fa main une toile (40) 
déroulée , fur laquelle on lit ces mots ; 

Pafiorum carminé çanto. 
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C'eft-i'-dîre : 

Je chante les chanfons des payeurs. 

En fe promenant le long de la terraffe , on a 
pour perfpeâive d’immesfes peloufes couvertes 
de bêtes fauves, Sc de toutes fortes de troupeaux , 
des champs , des villages , de vaftes forêts percées 
d’allées à perte de vue l’obélifque de Wolfe. 

Quand vous êtes parvenu au bout de la terralTe, 
vous êtes arrêté par une porte de fer qui ne s’éleva 
qu’à la hauteur de l'allée : tournez à gauche , ôc 
percez quelques grouppes d’arbres , vous ferez 
agréablement frappé de l’afpecb du bâtiment le plus 
(j8) fuperbe de ces jardins ; c’eftle temple Grec (3 S), 
dont la forme reékangulairc porte environ quatre- 
vingt huit pieds de longueur fur cinquante- deux 
de largeur. Il eft d’ordre ionique , & conftruit 
exaélement fur le modèle du temple de Minerve 
à Athènes j. on monte par quinze marches fous 
un fuperbe periftyle de vingt huit colonnes , qui 
régné tout autour du temple , & dont le pla- 
fond eft fculptc en petits quarrés ornés de rofes. 

, JLe fronton préfente en demi-relief les quatre Par- 
ties du monde , qui apportent à la Grande-Breta- 
gne les principales produétions qui les caraâé- 
rifenr. C’eft l’ouvrage d’un habile fculpteur , ap- 
pellé Scheemaker , dont les Ânglois ont quantité 
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de beaux morceaux. Le fommet du fronton eft 
orné de trois ftatues plus grandes que le naturel , Sc 
celui du fronton oppofé en a autant. Sur la frife 
du portique on a grave cette infcripcion : 

Concordict 6* ViHorïx. 

C’eft-à-dire : 

A la Concorde & à la Viâoire. 

Sur le mur de face aux deux côtés de la porte , 
qui eft peinte en bleu & or , font deux grands 
médaillons , fur l’un defquels font écrits ces mots : 
Concordia ftrdcratorum, 

C’eft-â-dire : 

Concorde des alliés. 

Et fur l’autre : 

Concordia cîvium» 

C’eft-à-dire : 

Concorde des citoyens. 

Sur la porte on a grave ce paffage de Valere- 
Maxime : 

Quo tempore falus eorum in uUimas anguflias deduSa i 
nullum ambiùonl locum ulinquebat. 

Ce qui fignifie : 

Il fût un tems où le danger extrême de la république 
étouffa les vues ambitieufes des citoyens. 

L’intérieur du temple eft d’une grande fimpli- 
cité. On y voit quatorze niches vuides , indépen- 
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damment d’une autre niche , oùeft placée une fta» 

tue, avec cette infcription; 

Libertas publica. 

Et au-deffiis de laquelle on lit cet autre palTage 
de Valete-Maxime ; 

Candidis autcm animis voluptatem prabutnnt in confpicu» 
pojita que cuique magnifica mérita contigerunt, ' 

C’eft-à-dire : 

Quel plaifir pour les âmes honnêtes , de voir que les 
aftions belles & vertueufes reçoivent les éloges publics 
qui leur font dus ! 

Au-delRis de ces niches , font autant de médail- 
lons , où font repréfentées en bas-relief les con- 
quêtes des Anglois fur les François. 

Il eft dommage que le plus bel édifice de Stove 
ne fuit qu’un monument de triomphe, c’efl-à-dire, 
un monument moins glorieux pour une nation en 
particulier , que honteux pour l’humanité. Plutar- 
que nous apprend que les anciens , plus fages que 
nous , n’élevoient que des trophées de bois , pour 
ne pas perpétuer les haines nationales. Les Anglois, 
en érigeant la colonne de Londres, appellée le mo- 
numtnty & en bâtiffant Blcnheim , femblent avoir 
voulu renchérir â cet égard fut les autres nations 
de l’Europe. 

Le temple Grec eft admirablement bien fituc , 
& domine une magnifique perfpeéHvç, prefque 
entièrement compofée de bois & de peloufes. 
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La vue’fé porte immédiatement far un pro- 
fond vallon de traverfe ((“), entièrement couvert 
de gazon , dont les côtés ont depuis deux cents 
cinquante jufqu*à deux cents quatre-vingt pieds de 
talud. Au-delà du vallon , la fcene fe divife en trois 
ouvertures qui, en partant du temple, forment - 
comme trois rayons divergens. Celle qui eft i 
gauche eft une clariere allez étroite , an bout de 
laquelle on apperçoit robélifque qui eft dans le 
parc. Celle de la droite confifte en un beau tapis- 
vetd , terminé pat la colonne Cobham (3 5) : enfin (j 5) 
la divifion du milieu j quifft fans comparaifon la 
plus fupeibe , préfente dans toute fa longueur 
un large & profond vallon (») , marqué par de 
petits monticules , & de légers enfoncemenç , Sc 
dont les bords fupérieurs font couronnés de beaux 
maftifs , d’où fe détachent quelques grouppes 
d’arbres jufques dans le fond. Le long dé ces bois 
ont été placés quelques grouppes dé ftatues de 
plomb blanchi , dont les plus beaux font ceux 
êi Hercule & Amée ^ & de Caïn Sc Abel y mor- 
ceaux ‘pleins de vigueur. Ce tertein couvert de , 
gazon , ces bois où l’on diftingue toutes les 
nuances du verd , cés bâtimens & ces ftatues , 
tous ces objets placés à une jufte diftance, coin- 
pofent un point de vue qui étonne Sc atuche le 
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ipedbtéUr. Voyez auffi ladefcription dè cette pérf- 
^edlive, ci-defTus, pag. 197, & celle de l’effet des • 
ayons du folejl couchant fur les colonnes , & 
l’entablement du temple , pag. 3 Vous ne pour- 
rez quitter ce bâtiment , où régné tant de goût & 
de (implicite , qu’après en avoir fait le tour plus 
d’une fois. • 

Si de là vous traverfez le vallon à droite , & en- 
fùite là première allée qui fe préfente, vous décou- 
vrez un édifice fitué entre deux beaux tapis de ver^ 
dure,& de vaftes bofquets : c’eft le temple des dames 
(37). Vous entrez d^lein pied fous trois rangs 
d’arcades qui fe croifent quartcment , forment 

neuf voûtes à fix coupes,dont les points d’interfee- 
tion /ont marqués par une rofe. Le pavé eft com- 
pofé de peths cailloux , 5 c varié par des deflins 
de pierre plate circulaires 6c exagones. Un efcaliec 
afièz joli conduit à un fallon , dont les murs 
font ornés de peintures de Sleter j qin m’otit paru 
fort médiocres j elles repréfentent plufieurs dames 
occupées , les unes à des ouvrages d’aiguille , les 
autres à peindre , ou à jouer des inftrumens. Ce 
fallon eft encore décoré de huir colonnes, 5 c quatre 
pilaftres d’ordre ionique , & de marbre veiné rouge 
& blanc. Ce bâtiment a pour perfpective d’un côté, 

It 
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le magnique tapis-verd , ou vallon triangulaire 
(15), avec tous les objets qui l’accompagnent, (ij) 
tels que la riviere , le pont , le temple gothique, 

& le temple’ de l’Amitié } ôc de l’autre côté une 
belle peloufe de niveau, la colonne de Cobham, 

& la colonne roftrale. 

Defcendez le vallon au midi , en côtoyant le 
bois à droite , jufqii’à ce que vous trouviez à la 
fécondé allée de traverfe , un petit coteau rapide 
(,r). Defcendez ce côteau , &: vous ne trouverez (ït) 
plus en vous promenant le long des trois pièces 
d’eau qui fe fuccedent jufqu’à la riviere , & rem- 
plilTenc le fond d’un grand vallon, qu’une alter- 
'' native délicieufe de bocages fombres , de pièces 
de gazon , & de petits lieux de repos. 

Le premier objet qui fe préfente au bas du 
côteau , & au milieu d’un ombrage épais, eftune 
jolie (t) , dont la furface extérieure efteou- (0 
Verte de petits filex à fufil , ôc de plaques de pdr- 
celaine. L’intérieur ell divifé en trois comparti- 
mens , dont les murs font iricruftés de filex & de 
coquillages. La voûte du milieu eft ornée de glaces, 
dont la forrne repréfeqte un foleil. Les murs des 
deux autres divifions font auflî couverts déglacés, 
comme des cheminées. Mais le plus bel ornemenc 
de cette grotte, cR une admirable ftatue de marbre, 

Bb 
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qu’on dit être de Venus, quoique Ton air modefte 
annonce le contraire. Elle eft reprcfentée toute 
nue , de grandeur plus qu’humaine, à demi pen- 
chée , un genou en terre , portant une main fur 
fon fein , & jettant de l’autre une légère draperie 
qui ne la couvre que très-foiblement. Ce mor- 
ceau m’a paru d’une grande vérité, & fur-tout 
d’un moelleux que le cifeau attrape difficilement. 
Immédiatement derrière la grotte, le terrein s’é- 
lève à pic, & il eft entièrement couvert d’arbrif- 
feaux , de lierre & de ronces. 

A la diftance de trois ou quatre pas de l’entrée 
de la grotte , font placées deux jolies rotondes , 
l’une dorique , l’autre ionique , compofées cha- 
cune de fix colonnes qui foutiennent uns coupole. 

Les ccdonnes ioniques font torfes. Ces rotondes 
font entièrement incruftées de petites pierres à 
fufîl & de nacres. Leurs centres offrent des group- 
pes de quatre enfans qui fe tiennent par la main. 
L’auteur a remarqué ( pag. xç)6) que ces bâtimens 
étoient fuperflus dans une feene auffi folitaire. 

Tournez à gauche, & vousécartanr un peu du 
bord de l’eau , gagnez le bois , & vous trouverez 
un petit bâtiment fort fîmple J appellé J ‘ 

( 5 ) ou les bains froids ( 5 ). Il contient un réfervoit », 

plein d’un eau courante , deftinée aux bains , Sc l 
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n'eft orné que de quelques médiillons où (ont des 
têtes d’empereurs Romains. ^ 

Entre les deux rotondes , commence la première 
pièce d’eau , appeilée la rivière des aulnes (u) , (u) 
parce que cette efpece d’arbre abonde fur fes bords : 
elle contient une petite ifle remplie d’arbriflTeaux. 

Les eaux fe dégorgent dans la fecônde plece d’eaii 
fous un pont de racailles (vr) couvert de lierre , & ('w) 
d’autres plantes rampantes fp), & forment plu- (p) 
fleurs jolies cafeades. Sur le bord de cette pièce 
d’eau, à côté du pont,étoit autrefois un petit pa- 
villon chinois. 

En partant du pont de recaiiles, fuivez le bor^ 
du canal â gauche , vous trouvetez uné efpecé de 
petit amphithéâtre de gazon j couronné par le tem- 
ple des illujlres Bretons (m) , ou des hommes les (™). 
plus célébrés d’Angleterre ; c’eft une fuite à-peu- 
près demi-circulaire de feize niches, dans chacune 
defquelles a été placé le bufte de quelque An- 
glois fameux. Le milieu de la courbe eft orné 
d’une pyramide , avec la niche remplie par un fore 
beau bufte de Mercure , au-delTus duquel eft ceé 
bémiftiche de Virgile; 

Campas ducit ad Elyfios^ 

C’eft-à-dire ; 

U conduit aux champs Élÿfées. 

Bbi; 



M 
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Et plus bas , une plaque de marbre noir , ou 
font graves ces vers de Virgile ; 

H'ic mamis ob patriam pugnando vulnere pajfi , 

Quique pii vates , 6» Pkxbo digna locuti , 

Inifentas aut qui v'uam excoluére per ar:es , 

(^uique fm memores alios fecért nurendo. 

C’eft-à-dire : 

Ici font les hommes célébrés par. leur valeur, qiiî ont 
répandu leur fang pour leur patrie ; les poètes religieux 
qui ont chanté des vers dignes d’Apollon ; ceux qui par 
l’invention des arts ont rendu la vie humaine plus douce 
& plus agréable ; enfin tous ceux qui par leurs bienfitits 
ont mérité de vivre dans la mémoire des hommes. 

Voici les inferiptions quiaccompagnentchaque 
bufte dans l’ordre où ils ont été placés. Je n’er» 
donnerai que la traduétion, parce qu'elles font en 
angiois. 

Alexandre Pope, 

Qui unît la correftion du ftyle au feu du génie. Par 
l’harmonie & le charme de fes vers , il rendit la raifon 
aimable , & prêta des grâces 'à la philofophie. Il em- 
ploya la fupériorité de fon efprit , & le zele de fa cri- 
tique , à rendre le vice ridicule , & toute la force de fa 
poéfie à célébrer la vertu ; & quoiqu’il fut fupérieur 
aux autres écrivains de fon fiecle , il a imité & traduit 
les meilleurs poètes de l’antiquité , en confervant toute 
l’élégance & l’énergie des originaux. 
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Sir. Thomas Gresham; 

Qui dans la profeffion hononble de négociant ayant 
fait une fortune très-confidérable , & enrichi fon pays , 
fit bâtir la bourfe royale , pour étendre le commerce 
de l’Angleterre dans tout l’univers. 

Ignace Jones, 

Qui pour embellir fon pays , introduifit & égala 
l’architefture grecque & romaine. 

iJean'Miltov, 

Dont le génie vafle & fublime , ne fut pas inférieur au 
fujet de fon poëme , qui franchit les limites du monde 
matériel. 

Guillaume Shakespear, 

Dont l’excellent génie s’ouvrit les rclTorts du c«ur 
humain , les vaftes pays de l'imagination , & les fccrets 
de la nature, & le dlAingua de tous les autres écrivains , 
par la faculté d'émouvoir , d’étonner & de charmer les 
hommes. 

Jean Locke, 

Excellent philofophe , qui connut parfaitement la pulf- 
fance de l’entendement humain & celle de la nature , 
ainfi que l’utilité ôc les bornes du gouvernement civil , 
& réfuta avec autant de courage que de fagacité , le 
fyfléme favori de ces âmes viles & nées pour l’efcla> 
vage, qui défendent comme légitime une autorité abfo- 
lue & ufurpée fur les droits , les co.ifciences & la raifon 
du genre humain. 

Sir I SAAC Neuto w. 

Que le Dieu de la nature créa pour comprendre fes 
ouvrages , & qui partant des prûicipes les plus fimples, 

B b iij 
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a découvert les iolx , 3c expliqué les phénomènes de ce> 
admirable univers. 

Sir François Bacon, lord Verulam, 
Qui par la force & les lumières de fon génie fupér 
rieur , rejettant toutes les vaines fpécQlations , & les 
théories trompeufes , nous apprit à chercher la vérité , 
^ à perfeélionner la philofophie par la méthode fûre 
des expériences. 

Le roi'Alfred, 

Le plus juHe , le plus doux & le plus bienfaifant des 
rois, qui chafla les Danois , rendit les mers libres, pro- 
tégea les lettres , établit les jurés , bannit la corruption , 
défendit la liberté , 6c fut le fondateur de la conflitution 
d’Angleterre. 

Edouard, prince de Galles, 

La terreur de l’Europe, les délices de l’Angleterre j 
qui conferva toujours fa douceur & fa modeflie , au 
çomble de la gloire & de la fortune. 

La reine Elizabeth, 

Qui confondit les projets , & détruifit le pouvoir de 
ceux qui inenaçoient d’opprimer la liberté de l’Europe; 
fccoua le joux de la tyrannie eccléfiadique , & par un 
gouvernement fage, modéré & populaire, fit refpeéler 
l’Angleterre , 6c y répandit la tranquillité 8c l’aboR- 
^aiipe. 

Le roi GuillaumeIII, 

Qui par fa vertu 8c fa confiance , ayant fauvé fon 
pays d’un maître étranger , par une entreprife aulfi harr 
que généreufe , conferva la Uherté 8ç la religion do 
Grîlpde - Bretagne. 
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Sir Walter Raleigh, 

Vaillant capitaine & habile politique , qui pour l’hon- 
neur de fon pays s’étant efforcé do réveiller le courage 
de fon roi , contre l’ambition de la cour d’Efpagne , fut 
facrifié aux Efpagnols qu’il avolt toujours vaincus les 
armes à la main , & dont il avoit toujours traverfé les 
projets. 

Sir François Drake, 

Le premier des Bretons qui à travers mille périls,' 
ofa faire le tour du globe , & porter fur des mers , & 
chez des nations inconnues , les fciences de fa patrie , & 
la gloire du nom Âuglois. 

Jean Hampden, 

Qui , plein d’un noble courage , & avec une habileté 
confommée , s’oppofa vigoureufcmeiu aux deffeins d’une 
cour arbitraire , lui réfida dans le parlement , & mourut 
glorieufement , en défendant ta liberté de fon pays. 

Sir Jean Barnard, 

Qui fe diftingua dans le parlement par une oppoll- 
tîon ferme & aftive contre l’ufage pernicieux 6c injuile 
de l’agiotage ; confacrant en môme tems tout fon génie 
& fon habileté profonde à augmenter la puiffance de la 
patrie , en réduifant les intérêts des dettes nationales : 
projet qu’il propofa à la chambre des communes l’an 
1737, & qu’avec le fecours du gouvernement U mit à 
exécution l’an 1750 , en rendant une juftice égale aux 
particuliers & à l’état, malgré tous les obitaclcsque les 
intérêts particuliers oppoferent à l’utilité publique. 

Cette fuite de niches eft terminée en bas , par 

Bb iv 
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crois grandes marches , & s’enfonce dans un bo-; 
cage de lauriers , dont les branches tombant natu- 
rellement fur les frontons, forment une couronne 
à chaque bufte. Le terrein compris entre le bâti- 
ment & les eaux , forme une pente douce de U 
largeur de deux ou trois toifes , & couverte dç 
gazon. 

Ces monumens confacrés aux hommes célébrés, 
hc ces hommages publics rendus à la vertu & au 
génie , font un fpeCiacle délicieux pour tous les 
voyageurs que la curiofité attire à Stowe , & dans 
plufieurs autres jardins anglois, pour peu qu’ils 
aiment l’humanité , & qu’ils foient fenfibles à la 
gloire. Le philofophe Arifiippe ayant apperçu des 
figures de géométrie fur le rivage d’une ille défertç 
où il avoir fait naufrage , s’écria : Je.vois ici des 
traces d'hommes. S’il fût entré dans les jardins de 
Stowe, ou dans le temple auguftede Weftrninfter, 
il eût dit : Je vois ici des traces d'une nation digne 
d’avoir des grands hommes. 

Le temple des illuftres Bretons eft l’objet le plus 
intérelTant des champs Elifées. On appelle ainlî 
tout le vallon compris entre la grande avenue 
(il , ij) & la peloufe triangulaire (25) , & donç 
le fond eft rempli par les trois pièces d’eau (u, p, i,). 
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ÎWaislafcene divifce parlapiece d’eau du milieu, 
a reçu plus particuliérement le nom de champs 
Elifées. Pour achever de les parcourir, revenez fur 
vos pas , & traverfez le pont de rocailles (u) ; en- 
fuite montez à droite , & percez quelques group- 
pes d’arbres verds fort touffus , vous verrez une 
églife paroijfiale (r) , entourée d’un cimetiere ter- 
miné par un murj & rempli d’épitaphes. Cette 
églife, quoique tout- à fait cachée par des bois, 
n’eft pas un objet digne des champs Elifées j &: 
des jardins charmans ne me paroilfent pas faits 
pour renfermer un cimetiere. 

Vous quittez bien vite ce trifte féjour , pour 
'examiner un monument plus digne de votre at- 
tention , & qui s’offre à vos yeux en fortant du 
cimetiere: c’eft une colonne rojlrale (xi) , érigée 
en l’honneur du capitaine Grenville. Sur le fom- 
meteft une ftatue qui repréfente la Poéfie héroïque, 
tenant un rouleau déployé où font ces mots : 

' Non nifi grandia canto. 

C’eft-à-dire ; 

Je ne chante que les avions héroïques. 

Sur la plinthe & fur le piédeflal ,'font les fnf- 
criptions fuivantes: 

P ’:"num. iMiJe virum mufa vetat mort. 
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C eftà-dire : * 

Les mafes empêchent qu’un héros ne meure dans 
l’oubli. 

Seroris fux filîo 
Thomæ Grenville t 
qui navis prxfectus re^ia , 
iucente cl^Jfem Britannicam Georgio Anfon^ 
dum contra Gallos fortijfimi pugnaret , 
dilaceratx navis ingenti fragmine 
femore graviter percu£o , 
perire , dixit morihundus , omninb fatius ejjè j 
quàm inertie reum in judicio fiflî ; 
columnam hanc roflratam. 
laudans 6* mterens pofuit 
Cobham. 

Injlgne virtutis , eheu ! rarijjlmx 
exemplum habes 
ex quo difeas 

quid virum prefeSurâ militari omatum 
deceat. 

M. DCC. XLVII. 

Ce qui fignifie ; 

Le lord Cobham , plein de douleur & d’admiration , 
a érigé cette colonne roftrale en m. dcc. xlvii , à la 
mémoire du fils de fa fœur, Thomas Grenville, qui étant 
capitaine d’un vaiffeau de guerre de la flotte Angloife , 
commandée par Georges amiral Anfon , périt en com- 
battant vaillamment contre les François , d’une bleflure 
à la cuifle , caufée par un éclat de fon vaiffeau mis en 
pièces ; & dit en expirant , qu’il aimoit mieux voir tçr- 
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miner fes jours de cette maniéré , que d’ètre accufè 
d’avoir négligé de combattre. Cet exemple fi rare de 
vertu héroïque , eft une excellente leçon pour tous le? 
militaires honorés du commandement. 

Viennent enfuire quatorze vers anglois , qu’on 
peut traduire aind : 

O vous Grâces & Vertus , vous Mufes éplorées, dites- 
moi fi depuis le trépas de votre fameux Sidney, le plus 
parfait de tous les hommes , vos trifies chants ont été 
confacrés aux regrets d’une perte comparable à celle de 
Grenville. L’Angleterre a admiré qu’il ait pu réunir à la 
fleur de la jcunelTe l’honneur le plus intaél , la vérité la 
plus ingénue , la fageffe la plus profonde , Sc tant de 
douceur , de politefie & de modération , à tant de cou- 
rage & de valeur. Il fut nourri , comme Sidney, dans 
le fein des lettres , & fut s’arracher aux délices paifibles 
de l’étude , pour voler, les armes à la main, à la défenfe 
de fa patrie ; comme lui il cultiva les arts agréables , & 
fut chéri du beau fexe ; comme lui , voyant trancher 
fes jours dans le plus bel âge de la vie , & au comble 
de la gloire , il mourut pour fon pays , fans fe plaindre 
du fort. 

A quinze ou feize toifes de la colonne de Gren- 
ville , vous appercevez fur un monticule, &dans 
une heureufe (îtuation , le temple de l'ancienne 
Venu (q). C’eft une très-jolie rotonde, qui n’eft 
pqs ouverte 4e toutes parts, comme celle de Venus 
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dans Taatre partie des jardins , mais feulement 
entourée d’un périftyle compofc de feize colonnes 
d’ordre ionique. On y entre par deux portes tour- 
nées au midi S>c au levant , à chacune defquelles 
on arrive par un efcalier de douze marches. On 
lit au-deffiis de chaque porte i 
Prifcct Virtuti. 

C’eft-à-dire : 

A l’ancienne Vertu. 

L’intérieur du dôme eft fort bien fculpté, & les 
murs font décorés de quatre niches où font placées 
les ftatues un peu gigantefques d’Homere , de 
Lycurgue , de Socrate & d’Epaminondas , au-def- 
fous defquelles font gravées les infcriptions fuir 
vantes ; 

Lr c U R c U Sf 

Qui fummo cum confilïo , inventis legibus 
«mncmque contra corruptdam munitis optimi , 
pater patruz 
Ubertatem firmijfunam 
& mores fanblijjîmos , 

expulsa cum divitiis avaritiâ , luxurlâ, libidine , 
in multa fecula 
civibus fuis inflituit. 

C’eft-à-dire: 

Qui établit les loix les plus fages , & prit les moyens 
les plus sûrs pour les garantir de la corruption , en ban- | 

1 
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niflant de fa république avec les richefles j les vices qui 
les accompagnent , c’eft-à-dire , l’avarice , le luxe , & 
l’intempérance. Il mérita le nom de pere de la patrie , 
pour avoir procuré à fes citoyens , pendant pluficurs 
fiecles , une liberté folide & des mœurs pures. 

Socrates, 

K^tiï corruptijfimâ in civitate innoetns, 
honorum hortator, tmtei cultor Dei, 
ab imttUi otio 6* \-anis difputationibus 
ad officia vitx , & focietatis commoda , 
philofophiam avocavit 
hominum fapientiffimus. 

Ces mots fignifient : 

Qui vécut fans reproche au milieu de la ville la plus 
corrompue ; ne cefla d’exhorter fes concitoyens aux ac- 
tions judes & honnêtes ; n’adora jamais qu’un feul Dieu; 
& fut le premier qui , dégageant la philofophie des dif- 
putes inutiles & des vaincs fpéculations , la rappella aux 
devoirs de la vie , & au bien de la fociété ; — le plus 
fage des hommes. 

Homerus, 

Qtii poctarum princeps, idem & maximus , 
virtutis praco, 6* immortalitatis largitor, 
divino carminé 

ad pulchre audendum, & patiendum fortiur 
omnibus notas gentibus, omnes incitât. 

Cela veut dire : 

Le premier & le plus grand des poëtes , le héraut de 
la vertu, le difpenfateur de l’immortalité; qui par fes 
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divins poëmes , connus de toutes les nations , excite aux 
grandes avions , & Infpire le courage & la patience nè>‘ 
ceflaires pour furmonter les obAacles. 

Epaminonda s , 

Cujus à virtute , prudentiâ , vcrtcmiiâ , 
Thebanorum refpuhlica 
liberiatem fimul & imperium, 
difeiplinam bellicam , civilem & domefiicam 
accepit ; 

toque amijjo ^ perdidit, 

C’eft-à-dire : 

Par la valeur , la prudence , & la modellle de ce 
grand homme , la république des Thébains reçut la lu 
berté, 8c l’empire de la Grece , avec la difcipline mili^ 
taire , civile & domellique; & en le perdant, perdit auHl 
tous ces avantages. 

Sur une des portes : 

Carum effe civem , béni de republicd mereri , laudari , 
fûli , diligi , gloriofum efl ; metui verb , & in odio ejje invi- 
diofum , detejlabile, imbtcillum , caducum. 

C’eft-à-dire : 

Il eft aufli glorieux d’être utile à fa république , & un 
objet d’amour & de refpeél pour fes concitoyens , qu’il 
eft honteux , déteftable & dangereux d’en être craint 8c 
liai'. 

Sur l’autre porte : 

Jujlitiam cote 6» pietatem , quet cum fit magna in paren- 
tibus & propinquis , tum in patriâ maxima efl. Ea vita via 
efl in eeelum ,€f in hune eatum eorum qui jam vixerunt.- 
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C’eft-à-dire : 

Obfervez rigoureufement la juftice & la piété envers 1 

ceux qui vous ont donné la nailTance , & le refte de vos ' 

proches , mais fur-tout à l’égard de votre patrie : c’cft U | 

le chemin qui doit vous conduire aux régions céleûes , 

& dans la compagnie des bienheureux qui vous ont pré- 
cédé. 

Chaque ouverture du periftyle entre les co- j 

lonnes, préfente quelique point de vue agréable. ! 

De la porte du levant on voit la colonne de Gren- i 

ville, le temple des fameux Bretons, le pont de 
Pembrocke , & la riviere ; &: de celle du midi i 

on découvre les colonnes du roi George & de 
la reine Caroline , & le château antique. 

A côté de ce temple , eft celui de la moderne 
Venu J qui n eft qu’un monceau de ruines , avec 
une arcade Sc une ftatue brifées : le tout couvert 
de lierre & de ronces. 

Marchez le long du bofquet à droite , vous 
trouvez une voûte tortueufe & ornée , qui vous 
mene à une arcade (^) d’oidre dorique, érigée en 
l'honneur de la princelfe Amelie , tante du roi. 

Ce monument eft fur le fommet du vallon des 
champs Elifées , prefque fur le bord de la gran de 
prairie d’avenue , & au milieu d’un joli bofquet 
Une clariere étroite qui s’ouvre dans les bois^ 
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lailTe voir fur la même ligne, mais fort éloignés 
l’un de l’autre, le pont de Palladio, & le château 
gothique. Le ceintre de l’arcade, orné d’cxagones 
remplis par une belle fleur finement fculptée , eft 
fupporté par des pilaftres cannelés. On lit fur l’at- 
tique du côté de l’avenue : 

Amclix Sophitz aug> 

C’eft-à dire : 

A la princefle Amelie-Sophle. 

Et du côté du vallon , on voit fon médaillon 
avec cette exergue ptife d’Horace : 

O colenda fcmper & culta ! 

C’eft-à-direî 

O vous digne des honneurs que vous avez toujours 
reçus 1 

Aux deux côtés de cette arcade , font placées 
en demi-cercle, les ftatues d’Apollon, & des neuf 
mufes qui ouvrent de ce côté la fcene des champs 
Elifées. 

Entre l’arcade & l’avenue, on admire un beau 
grouppe Aq gladiateurs entrelacés & renverfcs l’un 
fur l’autre. C’eft d’après un excellent original. Le 
refte des maflifs ou bofquets , vient fe terminer 
(k) prèsdela grande piece d’eau (k). 11 y avoir autre- 
fois le bâiime.m ôc le bocage mapique Atsns lecentrej 
mais aujourd’hui il n’y a plus qu’on ou deux fen- 

tiers 
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tiers tortueux qui conduifent à une cabane ( t) en- 
tièrement cachée par les arbres. 

En defcendant de l’arcade d’Amelia , & du 
temple des Vertus, on fe promene fur un char- 
mant tapis verd (n), parfemé de quelques arbres, 
& qui prcfenre une pente douce jufqu’à la pièce' 
d’eau. Il eft toujours couvert de troupeaux ,& dès 
le commencement du printems , les rolîignols Sc 
les autres oifeaux y font entendre leurs ramages* 
AflTis fous un orme antique & touffu , qui ré- 
pand au loin fon ombre fur le tapis-verd , & au 
pied duquel on a placé un banc des plus fimples < 
Vous voyez devant vous la piece d’eau ( p ) , & au- 
delà, cette fuite de bulles des grands hommes 
d’Angleterre , environnés de lauriers 6c de myr- 
rhes , qui fe refléchifTent dans l’eau. Quoique 
cette perfpeéHve foit véritablement Elifienne 
à beaucoup d’égards , elle feroit encore plus 
agréable, ce me femble, fi l’on y voyoit moins de 
bâcimens. 

— Lacis habitamus opacis , 
Riparumque toros 6* prata recentia rivis 
. Incolimus. Virg. Enéicl. 1. 6. 

Nous habitons (iif Anchife à Énée ) des bocages fom- 
bres ; nous nous promenons fur le bord des eaux , & dans 
des prairies arrofées par des ruilTeaux. 

Ce 
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( ^ÎT) Des champs Elifées vous travetfez un pont (W) 
borcié d’arbres , pour entrer dans la grande peloufe 
(24) triangulaire (14). Ce pont fépare la pièce d’eau du 
milieu , de la troilieme qu’on appelle la rivière 
( 1 ) inférieure ( l) , pour la diftinguer de la principale 
riviere , à laquelle elle vient fe joindre , & qu’on 
( appelle la riviere fupérieure{ f). Le point de réu- 
nion de ces deux rivières , eft marque par un 
^ h) fimple pont de pierres ( h ) , que vous traverfez en 
fortant de la peloufe, pour achever de parcourir 
les derniers bofqucts qui vous relient à voir dans 
l’enceinte des jardins. 

Le premier bâtiment qui vous frappe , quand 
vous marchez à gauche fur le bord de la riviere, 
( g ) eft le monument de Congreve ( g ). C’eft une pyra- 
mide tronquée , fur .le fommet de laquelle eft un 
ûnge alTis , qui fe regarde dans un miroir. On y lie 
cette infeription : 

Vitx imîtatlof 
confuetudinis fpeculum 
comadia. 

C’eft-â-dire : 

La comédie eft une Imitation de la vie , & le miroir 
des mœurs. 

Le refte de la pyramide eft orné d’un vafe , fut 
lequel font fculptés les attributs du genre drama- 






Digiîized by GoogI 



des jardins de Stowe. 397 

tique, propre à Congreve. Au bas du monument , 
font deux morceaux féparés , &. appuyés contré 
le piédeftal obliquement, & d’une maniéré fore 
négligée j c’eft d’un côté le bufte du pocte en demi 
relief , & en forme de mafque comique 5 & dé 
l’autre , une pièce de marbre fur laquelle eft gra- 
vée cette infeription : 

Jngenio 

acri , faceto , expolito , 
morslmfque 

urbanis , candidis , facillirnis 

GULIELMI CONGREVE. 

Hoc 

quiUcunque defiieni fui 
folamen fimul ac 
rionutnemurn 
pofuit COBHAM 
M. DCC. XXXVI. 

Cela fignifie : 

Cobhara a é|||6 en M. DCC, XXXVI cette py- 
ramide comme un monument de fa douleur , & une 
foible confolation de la perte de fon ami Guillaume 
Congreve , à qui la nature donna un génie vif, agréable, 
& auffi propre à faifir le ridicule qu’à le peindre ; une 
ame fimple & ingénue , & des mœurs douces & hon- 
nêtes , avec l’élégance & la pollteflc des maniérés. - 

Si vous vous enfoncez dans le bofquec , vous 
voyez oneore un petit bâtiment appelle la grotte 

Ce ij 
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(16) de cailloux {i&). C’eft une demi-coupole qui ref- 
femble à une coquille. Elle eft enduite d’un mor- 
tier fort dur, couvert de gravier très-fin, & de 
petits cailloux , difpofés de maniéré qu’üs imi- 
tent des fleurs , & prefentent dans le fond les 
armes du lord Cobham , ou des Grenvilles , dont 
la devife eft : 

Templa quàm diUda ! 

C’eft-à dire : 

Que les temples me plaifent ! 

On voit que les jardins répondent à la devife. 

De la grotte des cailloux , vous remontez par 
la premiete allée qui fe préfente, jufqu’à la rerrafte 
( i) du midi , & vous revenez aux deux pavillons (i ) 
qui répondent à l’avenue , après avoir parcouru 
& examiné tous les objets renfermés dans l’en- 
ceinte de Stowe. 

Au-delà des jardins, il refte encore dans le 
parc quelques objets que j’ai indicés en parlant 
de certaines perfpeélives , & qu’il faut confidérer 
de plus près. Vous ne les trouverez pas dans le 
plan , parce qu’ils font tro; 'loignés des jardins. 

A un mille & demi ou environ de l’angle orien- 
tal de la terraffe , vous trouvez au milieu des 
champs &c des prés , une ferme conftruite comme 
les petits forts du XIV' fiecle , avec des créneaux 
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au fomraet des murs. On l’appelle le château. U 
eft environné de perits bouquets de bois du côté 
oppofé aux jardins. Là cft une laiterie qui fournit 
d’excellente crème , & d’autres bons laitages. 

Du château , en allant direébement au nord, 
vous arrivez à VoUüfjue que le lord Temple a 
érige en 1759 , à la mémoire du major général 
Wolf e J avec certe inferipsion tirée de Virgile: 

Ojlendunt terris hune tantum fata. 

C’eft- à-dire .• 

Les deftins n’ont fait que le montrer à la terre. 

Cet obélifque, qui a plus de cent pieds de 
hauteur,eftfirué fur une éminence, au milieu d’une 
immenfe peloufe peuplée de troupeaux , 6 c fur- 
tout de bêtes fauves. La perfpe« 5 tive eft ici fort 
étendue; & du côté oppofé aux jardins, c’eft-à- 
dire, vers le Northampronshire , eft une vafte 
forêt percée d’allées à perte de vue , 6 c terminée 
par des lointains. 

De l’obélifque , vous revenez à ja terrafie du 
nord, pour voit la jlatue équefirede George I. (j 9). (5 ?) 
Elle eft placée hors des jardins, quoique fur la 
même ligne que la terralfe , & à l’extrêmiré d’un 
tapis-verd (a) fort vafte & parfaitement uni, (a) 
qui régné dans toute la largeur de la façade du 
nord. Cette ftatue m’a paru très médiocre. L’inl^ 

C c iij 
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çription qui eft fur le piédeftal , eft prife de 

Virgile : 

* In mtdlo mihi Cafar erlt , 

Et viridi in campa Jîgnum de marmore panam. 

C’eft- à-dire ; 

' Céfar fera au milieu , & je placerai fa ftatue de mar- 
bre fur un tapis de verdure. 

; A peu de diftance de la ftatue , commence une 
vallée 5 dont le bord régné parallèlement à la ter- 
ralTe. Depuis ce bord jufqu’au fond de la vallée , 
la pente oblique eft d’environ fept à huit cents 
pieds. Le terrein , extrêmement diverfifié , & cou- 
vert de toutes fortes de troupeaux j tant dans la 
vallée que dans les, campagnes qui font au-delà , 
offre une perfpeébive des plus agréables & des plus 
champêtres. 

Faites entièrement le tour de ces belles allées 
'qui environnent les jardins de toutes parts , ex- 
cepté au levant, & terminez le petit voyagé de 
Stove par 1 ^ fupetbe porte ou arcade qui eft au 
midi des jardins , fur le bord du chemin qui con- 
duit à Buckingham. Elle eft conftruite dans le goût 
de la porte S. Martin , quoique moins vafte , & 
fans figures ni trophées. Chaque façade eft ornée 
de quatre belles colonnes corinthiennes. L’inté- 
rieur de la voûte , qui eft très-large, eft fculpté eq 
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grands quarrés creux , & l’entablement eft fur- 
monté d’une très belle baluftrade. Cette porte de 
décoration répond exaélement 4 la grande ave- 
nue des jardins , au fommet de laquelle eft placé 
le château qu’on voit tout entier s’élever du milieu 
des bois, ainli que plufieurs autres bâtimens , tels 
que le temple gothique , la totonde , les colonnes, 
&c. ce qui forme un magnifique tableau. 

Tels font les jardins de Stowe , où vousvoye\y 
dit Pope , l’ordre dans la variété , où tous les ob- 
jets ^ quoique diÿérens j fe rapportent à un feul 
tout : ouvrage admirable de l’art à de la nature ^ 
que le tems achèvera de perfectionner. 

Where erder in varîety we fie; 
and where ^ tho’ ail things differ , ail agréé 
nature shall join you , time shall make it grow i 
q work to wonder at — perhaps a STorre. 

Pop*. 

FIN. - 
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NOTES de renvoi au plan de STOfTE. 

a. L’avenue ou tapîs-verd de la façade feptentrionalei 

b. La maifon & les offices. 

c. Les deux orangeries. 

d. La terrafTe. 

e. Les promenades des deux orangeries.' 

f. La rivicre fupérieure. 

g. Le monument de Congreve. 

h. Le petit pont de pierre. 

i. L’entrée dans le jardin , & les deux pavillons du midi. 

k. Le baffin ou la grande piece d’eau. 

L La riviere inférieure. 

m. Le temple des grands hommes d’Angleterre. 

n. Le tapis-verd des champs Elifées. 

O. p. L’ancien bois magique. ^ 

q. Les temples de l’ancienne & de la moderne Vertu, 

r. L’églife & le cimetiere. 
f. Partie du jardin potager, 
t. La grotte & les rotondes.’ 

U. La riviere des aunes. 

W. Le pont de rocailles. 
w. Le fécond pont. 

X. La cafeade & les ruines.’ 
y. Le lac. 

Z. L’hermitage. 

l. La terraffe du midi ou de Peggs. 

Z. Le temple de Venus. 

5. La terraffe de l’oueft , ou la promenade de Wardenhill. 
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4. La promenade du lac>' 

5. Colbath ou les bains froids. 

6. Colonne de la reine Caroline. 

7. Pavillons de l’entrée du parc avec la porte de fer. 

8. Terraffç du nord ou promenade de Nelfon. 

9. La pyramide d’Egypte. 

10. La cellule de S. Auguftin. 

1 1 Le temple de Bacchus. 

12. Dryade danfante. 

13. La retraite de Nelfon. 

14. L’allée de Roger. L’orangerie.' 

15. Les jardins potagers. 

16. La colonne de la reine. 

17. La rotonde. 

18. Le théâtre de la reine,’ 

.19. La colonne du roi. 

30 . La promenade ou l’allée de Gurnet, avec la cayernd 
de Di don. 

31 . La colonne roftralc du capitaine Grenville. 

32 . La grande avenue. 

33. Vafte tapis-verd. 

24. Le parc intérieur. 

25. La colline & le champ de Hawkwell ou la peloufe 
triangulaire. 

26. La grotte des cailloux. 

27. Le temple de l’Amitié. 

28. L’arc de la princeffe Amelia. 

29. Prairie & promenade de Hawkwell.' 

30. Le pont de Palladio. 

31. L’allée de la colline de Hawkwell. 
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32. La promenade de Thanet.’ 

33. Le temple gothique. 

34. Les promenades gothiques , ou la terraffe de l’cft. 
33. La colonne du lord Cobham. 

36. L'allée du lord Cobham. 

37. Le temple des Dames. 

38. Le temple de la Concorde & de la Viftoire. 

39. La ftatue cqueftre de Georges I. 

40. Paddock Courfe , ou partie de la terraffe du nord. 

41. Prairies & champs entre les pavillons de l’entrée du 
midi , & la belle porte du côté de Buckingham. 

( ce ) Lieu où étoit autrefois le fallon du repos. 

(/3 ) Allée des ruines. ' ' 

( y ) Grille de fer de l’angle oriental des jardins. 

( t) Les fcpt divinités Saxonnes. 

( ^ ) Route irrégulière qui conduit à la colonne de Cob-; 
ham. 

( Grande demi-lune du nord. 

(a) Temple de la Poéfie paftorale, 

(^) Grand vallon qui traverfe les jardins du nord au midi. 
( t ) Autre grand vallon, dont la direéiion efl du levant 
au couchant. 

(a-) Coteau rapide par où l’on defeend dans les champs 
Elifées. 

(fl) Piece d’eau du milieu, 

( f ) L’arcade d’Amélia,- 
( r) La cabane. 
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APPROBATION DU CENSEUR ROYAL, 

J’ai lu par l’ordre de Monfeigneur le Chancelier un 
manufcrit qui a pour titre : L'art de fortur Us Jardins 
modernes , ouvrage traduit de l’Aoglois , & je n’y ai rien 
trouvé qui puiife en empêcher l’impreffion. A Paris, le 30 
Oc'lobre 1770. 

POISSONNIER DESPERRIERES. 



P RIFILEG E DU ROL 

L'O U I s , par la grâce de Dieu , Roi de France & de 
Navarre: A nos amés & fcaur Conièillers, les Gens tenans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel , Grand Conteil , Prévôt de Paris , Baillifs , 
Sénéchaux, leurs Lieutenants Civils, & antres nos Jufticiers “ 
qu'il appartiendra, Salut: Notre amé le fieur Jombbkt, 
libraire , Nous a fait expofer qu’il defireroit faire impri- 
mer & donner au public des Qbfervations fur Cart de 
formvr les Jardins modernes, accompagnées de defcriptions ^ 
traduit de P Anglais : s’il Nous plailoit lui accorder nos 
Lettres de permiflîon pour ce nécefTaires. A cbs caushs , 
voulant favorablement traiter l’Expofant , Nous lui avons 
permis & permettons par ces prélèntes,de faire imprimer 
ledit ouvrage autant de fois que bon lui femblera, & de 
le faire vendre & délriter par tout notre royaume , pendant 
le tems de trois années confccutives , à compter du jour de 
la date des préfentes. Faifons défenles à tous Imprimeurs, 
Libraires , & autres perfbnnes, de quelque qualité & con- 
dition quelles lôient , d’en introduire d’impreflion étran- 
gère dans aucun lieu de notre obéillance. A la charge que 
ces Préfentes feront enregiftrées tout au long fur le re- 
gifire de la Comm'unauté des Imprimeurs & Libraires 
de Paris, dans trois mois de la date d'icelles 5 que l’im- 
prelTiou dudit Ouvrage lèra faite dans notre Royaume, 

& non ailleurs , en bon papier & beaux carafteres j que 



l’Impétrant fe conformera en tout ani Réglemens de la Li- 
brairie , & notamment a celui du lo Avril lyif, à peine 
de déchéance de la prcfente Permilfion ; qu'avant de l’ex- 
pofer en vente , le Manulcrit qui aura (èrvi de copie i 
l’imprefllon dudit ouvrage , (èra remis dans le même état 
où l’approbation y aura été donnée , ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier , Chancelier , Garde des Sceaux 
de France , le fieur . i>e Meaüpou ; qu’il en fera enfuite 
remis 'deux exemplaires dans notre Bibliothèque publique, 
un dans celle de notre Château du Louvre , & un dans 
celle dudit lieur db Meaupoü ; le tout, à peine de nullité 
des Préfèntes. Du contenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir ledit Expofant & lés ayans caulê , 
pleinement & paifiblement , fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons qu’a la copie 
des Prcfentes, qui fera imprimée tout au long au com- 
mencement ou à la fin dudit Ouvrage , foi foit ajoutée 
comme à l’original. Commandons au premier notre Huif. 
lier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l’exécution 
d’icelles tous aéles requis '& ncceflaires , fans demander 
autre permiffion , & nonobflant clameur de haro , charte 
Normande, & lettres à ce contraires : Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Paris, le dix-neuvieme jour du mois de 
décembre , l’an mil fept cent (oixante dix , & de notre 
régné le cinquante- fixieme. Par le Roi en (bn Confeil, 

LE BEGUE^ 

Reçïflri fur U Rcgifre XVJIl de la Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires Qr Imprimeurs de Paris , N^. 144}, 
fjlio 40Z , conformement au réglement de 1723 , A Paris ^ 
ce 14. Decmbre (770. P. F. DIDOT le jeune , Adjoint. 
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